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Le banquet des Auteurs de Films qui est une 

manifestation annuelle où s’affirme d ’ordinaire 
la solidarité des artisans de toute l’industrie ciné­
matographique, a eu lieu, cette année, dans une 
atmosphère passablement orageuse et, l’on n ’était 
pas sans inquiétudes quant aux incidents plus ou 
moins fâcheux qui pouvaient se produire à l’heure 
des discours, lorsque s’affronteraient des concep­
tions nettement différentes sur un terrain parti­
culièrement brûlant... Mais, non, tout s’est fort 
bien passé. Les orateurs, sans renoncer à dire 
ce qui leur tenait le plus au cœur, ont su, avec un 
tact parfait, respecter l’opinion d’autrui et éviter 
le ton tranchant. Il n ’y a donc pas eu débat acerbe, 
mais simplement exposé d ’opinions et exposé fort 
intéressant, qui sera peut-être fort utile. Finale­
ment tous les torts furent à la charge des absents, 
s’ils se sont abstenus par crainte d ’être entraînés 
dans quelque mauvaise querelle corporative. Ils 
s en rendront compte en lisant les discours que 
nous reproduisons plus loin.

Dans les circonstances présentes, le plus attendu 
de ces discours était assurément celui du repré­
sentant qualifié de la Chambre Syndicale. M. De- 
lac — qui remplaçait M. Demaria retenu à l’Ex­
position de Turin — n’a pas déçu cette attente. Il

a abordé de front les problèmes du jour et envi­
sagé dans toute son ampleur la grande controverse 
qui ne saurait finir qu’avec la crise dont nous 
souffrons.

Tout de suite M. Delac a revendiqué pour l’Edi­
teur, en raison des risques incomparablement supé­
rieurs à tous autres dont il est chargé, le droit de 
dire le mot décisif sur « la protection qu’il souhaite 
et celle qu’il considère comme néfaste ». M. Delac 
va plus loin, il estime que « même l’importation 
des films étrangers est parfois nécessaire à cette 
protection ». Ainsi la Chambre Syndicale réclame 
pour les Directeurs de nos firmes éditrices le droit 
de régler eux-mêmes la quantité de la production 
importée, en tenant compte d’une part de l’insuf­
fisance de la production française, d ’autre part 
des convenances de l’échange international des 
films.

J ’ai suivi avec beaucoup d ’intérêt le développe­
ment de cette théorie. Mais il m ’a paru que M. De­
lac ne le menait pas à son terme logique. L ’Editeur 
arbitre suprême de la protection du film national 
et utilisant même, pour cette protection l’impor­
tation — plus ou moins largement autorisée — 
du film étranger, où donc voit-on cela? Tout sim­
plement en Allemagne. C’est le système du contin-
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gentement. Car le contingentement, tel qu’il est 
utilisé par l’industrie cinématographique alle­
mande n ’est pas autre chose qu’un moyen de pro­
téger la production nationale contre l’intrusion im­
modérée du film étranger.

En veut-on la preuve? J ’ai sous les yeux le 
dernier numéro du Film~Kurier numéro spéciale­
ment destiné à la propagande d ’exportation, co­
pieux fascicule publié en trois langues, français, 
anglais et espagnol et envoyé gratuitement à tous 
ceux qui, dans le monde, s’occupent de cinéma­
tographie. Je parcours le premier article inti­
tulé L'Echange international des films signé Paul 
Ickes et je tombe sur ces lignes qui me paraissent 
pleines de sens — et même de bon sens — : 
« L ’année passée, le contingent qui se trouvait 
à la portée des importateurs de films étrangers en 
Allemagne, ne fut pas complètement absorbé 
parce qu’il existait encore assez de films natio­
naux ». C’est clair.

Mais je tourne la page et je parcours un autre 
article intitulé Les propriétaires de cinémato­
graphes et le film étranger et dont l’auteur n ’est 
pas moins que M. le D r Spengler avocat, syndic 
de l’Association des propriétaires de cinémato­
graphes allemands. Et je trouve sous le couvert de 
cette signature assurément autorisée cette confir­
mation : « Le fait que l’industrie allemande du film 
a pu pourvoir amplement jusqu’ici aux besoins du 
marché indigène a été cause de ce que l’année der­
nière, c’est-à-dire en 1922, le contingent n ’a pas 
été épuisé ».

Donc les Allemands — ils le disent eux-mêmes 
— ne laissent pénétrer chez eux que la quantité de 
films étrangers strictement nécessaire à leurs be­
soins et ils arrêtent net l’importation dès qu’elle 
risque de nuire a leur production nationale.

Puisqu’il est entendu que nous n’aurons pas le 
dégrèvement supplémentaire offert en prime au 
Directeur qui passera 25 %  de films français, 
puisqu’il est admis que l’immense majorité de la 
corporation se prononce contre l’augmentation de 
la taxe ad valorem, songerait-on réellement, à la 
Chambre Syndicale à instituer en faveur du film 
français, un système de contingentement calqué 
sur celui qui est employé par les Allemands?

Ce serait peut-être, après tout, un moyen

élégant de sortir de ce cercle vicieux : protéger 
le film français sans méconnaître le caractère 
essentiellement international de l’industrie ciné­
matographique et sans porter préjudice aux 
intérêts évidemment respectables de l’importation 
étrangère.

Ce qu’il y a de sûr, c’est que si le contingente­
ment était jamais mis en pratique en France sous 
les auspices de notre Chambre Syndicale, ce 
serait en toute loyauté et sur la base d ’une honnête 
réciprocité. On ne nous verrait pas faire ce que 
font si volontiers les Allemands qui nous passent 
leurs films et refusent de prendre les nôtres.

Mais, nous n ’en sommes pas là et M. Delac 
lui-même, je le répète, n ’a formulé, à cet égard, 
aucune précision. C’est, sans nul doute, qu’il 
pense qu’on doit recourir seulement en désespoir 
de cause, aux expédients légaux et que, la meilleure, 
la plus sûre des protections est celle qu’on réalise 
soi-même par son propre effort. Sous l ’empire de 
cette conviction, l’orateur de la Chambre Syn­
dicale a trouvé des accents agréablement conso­
lants pour célébrer l’importance et le mérite de 
l’effort déjà accompli par une industrie en somme 
à peine naissante, et qu’une suffisante continuité 
de persévérance et de volonté tirerait infailli­
blement quelque jour du chaos.

Il est bien évident, en effet, que ceux-là ne 
méritent pas d ’être aidés qui ne commencent pas 
par s’aider eux-mêmes. La Cinématographie Fran­
çaise a publié, dans son dernier numéro, la réponse 
qu’un Ministre italien a faite aux questions posées 
par un Sénateur, au sujet de la crise du cinéma en 
Italie — car la crise ne sévit pas seulement en 
France, comme l’a très justement observé 
M. Delac. Or, le Ministre italien, après avoir 
examiné une à une les causes qui ont amené le 
déclin de l’industrie cinématographique italienne, 
conclut formellement que le relèvement de cette 
industrie devra être l’œuvre des industriels ita­
liens eux-mêmes et que le Gouvernement ne peut 
intervenir que pour aider, seconder, appuyer cette 
action. Mais, il faut que cette action existe.

N ’est-ce pas là, d ’ailleurs, une loi physiolo­
gique inéluctable? Que peut le médecin pour 
sauver le malade si, d ’abord, le malade ne mani­
feste pas, de façon agissante sa volonté de vivre?
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Et la plupart de ceux que fauche la sinistre 
camarde ne se condamnent-ils pas eux-mêmes en 
s’abandonnant à ses coups? De même, sur le 
terrain industriel, on ne réussira jamais à sauver 
une industrie qui, meurtrie par les dures condi­
tions de la lutte économique moderne, se résigne 
à périr, ou du moins, n ’attend son salut que de 
l’intervention du médecin, alors surtout que 
le médecin (en la circonstance, le gouvernement) 
se soucie de son sort aussi peu que possible.

S ’unir, s’organiser, agir est donc le premier 
devoir, la première condition de salut pour les arti­
sans de l’industrie cinématographique en notre pays.

Mais, ce n ’est pas à dire — et M. Delac dit 
très expressément le contraire — que le Gouver­
nement puisse se désintéresser du sort d ’une 
industrie nationale, qui a impérieusement besoin, 
pour vivre et prospérer, de débouchés extérieurs. 
A supposer, en effet, que les pouvoirs publics 
hésitent à intervenir pour instituer un système de 
protection intérieure, puisque les cinématogra- 
phistes eux-mêmes ne sont pas d ’accord, soit sur 
l’opportunité, soit sur les modalités de cette pro­
tection, par contre, aucune raison, aucune excuse 
ne saurait être invoquée pour justifier l’abstention 
gouvernementale dans la protection et la diffusion 
du film français à l’étranger. Car sur la nécessité 
absolue de cette diffusion extérieure, il y a accord, 
non seulement entre cinématographistes, mais, 
entre tous les Français. Quel Français soucieux 
de l’intérêt moral et matériel de son pays, ne 
comprendrait que notre influence dans le monde 
et notre prospérité économique exigent également 
que tout soit mis en œuvre pour assurer une place 
au moins honorable au film français sur les 
marchés mondiaux où il exerçait avant la guerre 
une prépondérance incontestée?

Le système du contingentement — s’il est vrai 
que la Chambre Syndicale songe à le mettre à 
l’étude — aurait, à cet égard, l’avantage de favo­
riser l’ouverture — avec l’appui gouvernemental 
— de véritables négociations qui établiraient 
finalement un régime de réciprocité là où n ’existent 
que le laisser-aller et le bon plaisir.

En tout cas, ceux qui ont entendu le discours 
de M. Delac n’ont pu qu’être frappés de son 
accent d ’optimisme qui, sans doute, est encore 
sensible à la lecture. Que cet optimisme, dans

l’état actuel des choses paraisse un peu excessif, 
j ’y consens volontiers. Quand M. Delac affirme 
que tous nos auteurs, que tous nos metteurs en 
scène, que tous nos artistes travaillent et que nos 
studios ne chôment point, il va assurément trop 
loin et l’on aurait beau jeu de lui en administrer 
la preuve. Mais l’optimisme de M. Delac, s’il n ’est 
pas de commande, est assurément de volonté et 
de raison. Ce ne sera jamais dans une atmosphère 
de pessimisme ou même de résignation, que l’on 
pourra se mettre d ’accord sur un programme 
d’action efficace. Ce que propose M. Delac, c’est 
d ’abord la confiance pour l’effort et enfin l’appel 
énergique au concours des pouvoirs publics, notam­
ment en ce qui concerne l’expansion du film 
français, condition même de son existence. Un 
tel programme est facile à résumer en une formule 
dont la sagesse a été consacrée par l’expérience 
depuis des temps très anciens : « Aide-toi, le Ciel 
t ’aidera ». Ce que nous traduirons par : « Aidons- 
nous et nous aurons ensuite le droit d ’exiger que 
les Pouvoirs publics nous aident ».

C’est une bonne formule et sur laquelle l’accord 
doit être facile. p aul ¿e la BORIE.

C R A N E S  D 'È C R A N I S T E S ,  Par S a c h

André de FOUQUIÊRES... parfaitement 
!... met en scène La Grande Saison de Paris
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DOIT-ON «TOURNER» EN FRANCE 

ou à l'Étranger ?

Un incident s’est récemment produit au sein de la 
Chambre » Syndicale dont nous tenons a entretenir 
nos lecteurs parce qu’il met en jeu une question de 
principe.

Nous en parlerons, d’ailleurs, de la façon la plus 
objective et à titre purement documentaire.

Au cours d’une séance de la Section des producteurs, 
loueurs, etc. M. Wall, directeur des studios d’Epinay, 
se plaignit de la tendance qu’ont certains auteurs 
de scénarios à faire tourner leurs films dans des studios 
étrangers. Il déclara que c’était là une déplorable 
façon d’agir qui est des plus nuisibles pour les intérêts 
des propriétaires français de studios. M. Pierre Marodon, 
dit-il, a donné le plus fâcheux exemple en faisant 
tourner les intérieurs de son film Buridan dans les 
studios de Vienne.

Paris et sa banlieue possèdent un grand nombre 
de studios aussi bien agencés, pour le moins, que les 
studios allemands ou autrichiens, et dans ces conditions, 
il demanda que la Section intervint en votant un ordre 
du jour blâmant le précédent créé par M. Marodon.

Nous avons vu M. Pierre Marodon dans le luxueux 
cabinet de travail qu’il occupe avenue des Champs- 
Elysées et nous nous sommes excusé d’interrompre 
le labeur que lui occasionnent les négociations en cours 
avec l’étranger pour la vente de Buridan, ce film qui 
s’annonce comme un des plus grands succès de la saison.

— J ’ai été mis au courant, nous dit M. Marodon, 
de la protestation de M. Wall et je suis allé aussitôt 
voir M. Demaria, Président de la Chambre Syndicale, 
pour ne pas laisser sans réponse les arguments de mon 
contradicteur. J ’ai même demandé que la question fut 
soumise par M. Demaria à une des plus prochaines 
réunions que tiendra le Bureau, dès que son Président 
sera de retour de Turin.

— Les loueurs de studios que prétend représenter 
M. Wall, se plaignent; moi, je ne les plains pas. Vrai­
ment, ils ont par trop abusé de notre boui’se. Quand 
un metteur en scène dressait pour un commanditaire, 
le prix de revient d’un film et qu’il y inscrivait pour 
la location d’un studio des sommes variant entre 4 et 
.">,000 francs par jour, vous comprenez que le comman­
ditaire se demandait s’il ne devenait pas fou. Si encore, 
pour ce prix les studios étaient bien aménagés... Mais 
l’un manque de lumière, l’autre a de la lumière, mais 
n’a pas d’accessoires, ou des accessoires tellement 
désuets, tellement miteux que c’est une honte, et que 
le metteur en scène est obligé de tout louer au dehors. 
Il n’y-a pas bien longtemps qu’un de mes confrères 
tournant un film, n’a pas seulement pu trouver dans

le studio qu’il avait loué à bons deniers comptant, une 
bande de 2 à 3 mètres de velours!...

Alors, de quoi se plaignent ces Messieurs?
Que leurs prix, soient modérés, tout au moins raison­

nables, et aucun metteur en scène ne songera à aller 
tourner à l’étranger. Mais être écorchés vifs, mal servis 
et critiqués par dessus le marché, voilà ce que nous ne 
pouvons tolérer, et, sans vouloir dramatiser l’incident, 
j ’espère que lors de la prochaine réunion du Comité 
du Syndicat, M. Demaria son Président, saura remettre 
les choses au point ».

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des suites 
de l’incident, selon nos méthodes d’information el 
d’impartialité.

G. P.
V.

Il II 11 II un IIIIIIII1III II 11 n m II 11 II 111 II m 11111 iiiniinnmiiinnmimniiitiiiininiiiHiniinuiiii,

L E S  G R A N D S  V O Y A G E S  C l  N Éflff A T O G R A P M  I Q U E S
AU P AY S  D E S  P A G O D E S  E T  D E S  t L E P H A N T S

UN D O C U M E N T A IR E  R E L IG IE U X

La Cinématographie Française présentera prochaine 
ment au monde catholique, un film documentaire qu 
est appelé à avoir un certain rententissement en France 
et plus encore peut-être à l’Etranger. C’est notre ami 
M. G. Michel Coissac qui, en raison de relations anciennes 
a été chargé de sa réalisation. La Petite Sainte de Lisieux 
constitue une sorte d’illustration de la vie de Sœur 
Thérèse de l’Enfant Jésus, née à Alençon en 1873, entrée 
au Carmel de Lisieux à 25 ans grâce à une permission 
toute spéciale de S. S. Le Pape Léon XIII, et morte 
dans ce monastère le 30 septembre 1897, en odeur de 
sainteté.

Ce film illustrera également le pèlerinage que fit 
Sœur Thérèse à Milan, Venise et Rome et relatera le 
transfert de son corps du cimetière à la chapelle du 
Carmel de Lisieux, les fêtes inoubliables de la Béatifi­
cation à Rome le 29 avril 1923 avec la réception des 
pèlerins par le Pape Pie XI et la procession à travers 
les rues de Lisieux, lors des fêtes du Triduum présidées 
par S. Em. le Cardinal Vico, légat du Pape, de la 
merveilleuse Châsse offerte par le Brésil et du défilé 
de plus de 50 drapeaux offerts par les nations étrangères.

C O M P A G N IE  F R A N Ç A IS E  DU F IL M ,  5 3 ,  R u e  S t-R o c h , P A R IS -1 er -  Gut. 35-88
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L 'E X P O S I T I O N  D E  T U R I N
et 1 Tnclustrie Cinématographique française

L’entrée du Palais de l’E xposition

Nous avons demandé à ¡VI. Delac, vice-président de la 
Chambre Syndicale française de la cinématographie, son 
impression sur la coopération française à l’Exposition de 
Turin qu’il vient de visiter.

Et voici les déclarations qu’il a bien voulu nous faire : 
« Laissez-moi tout d’abord vous dire toute la recon­

naissance que nous devons à M. Ratti qui n’a pas cessé 
de donner les marques de la plus vive sympathie pour 
les exposants français et les a favorisés en toutes cir­
constances : attributions des emplacements les meilleurs, 
facilités de transport, d'aménagement, défense des inté­
rêts du film français devant la censure, etc., etc...

A tel point que la censure italienne qui perçoit 0 fr. 40 
de droit par mètre de film visionné, a exonéré de cette 
taxe, les films français projetés à l’Exposition.

Nous devons seulement regretter que le manque de 
coordination de nos efforts nous ait empêchés de profiler 
plus largement encore de l’incomparable propagande 
que nous offrait cette manifestation internationale.

Vous savez que le Service des Œuvres françaises à 
l’Etranger, nous a accordé une subvention de 25,000 fr. 
pour l’Exposition de Turin. Malheureusement, le minis­
tère des Affaires Etrangères nous a avisés très tardive­
ment de cel appui officiel sur lequel nous n’osions guère 
compter et nous avons fait noire installation par nos 
propres moyens. Vous connaissez nos charges multiples, 
je ne vous étonnerai donc pas en vous disant que les 
représentants de l’industrie cinématographique tout 
en faisant convenablement les choses n’ont pas gaspillé 
leur argent en frais somptuaires. Ces 25,000 francs que
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U n stand  de la section française.

nous octroyaient les Pouvoirs publics s’ils étaient arrivés 
plus tôt nous auraient permis un aménagement plus 
luxueux.

M. de Pereira, directeur du Service des Œuvres fran­
çaises a été pour nous un auxiliaire précieux et nous a 
facilité notre besogne dans la plus large mesure; je suis 
heureux de pouvoir le remercier une fois encore et dire 
ici toute la reconnaissance que lui doivent les exposants 
français, car il a aidé dans une très large mesure a notre 
succès.

Nous avons eu aussi la bonne fortune d’avoir pour 
Secrétaire un homme du monde accompli, M. Laüzun, 
qui s’est acquitté de sa tâche avec une urbanité parfaite. 
En somme vous le voyez, les concours intelligents cl 
dévoués ne nous ont pas manqué.

Comme vous le savez certainement, l’Exposition 
française comprenait deux parties bien distinctes; 
exposition de matériel cinématographique où chaque 
maison avait envoyé les différents types d’appareils 
qu’elle construit, et exposition du film français compre­
nant des documentaires, des films scientifiques, etc...

La salle de projections comprenant 400 places était 
toujours bondée et nos conférenciers ont eu le plus vif 
succès.

Le Docteur Broca, commenta des films médicaux 
qui intéressèrent vivement l’auditoire, malgré le carac­
tère un peu spécial de ce genre de projections.

M. Louis^Forcst parla devant un public choisi du 
film français et du film latin c.1 traita ce sujet avec 
talent et autorité. Ces conférences très suivies et très

U n stand  de la section française.
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Un stand de la

appréciées auront, j ’en suis absolument persuadé, le plus 
heureux résultat pour l’avenir du film français en Italie. 
Le Docteur Commandon qui devait commenter le 
8 juin un film sur les microbes aura fait également le 
maximum surtout si la conférence a eu lieu clans la 
salle installée en plein air au milieu des jardins de l’Ex­
position et qui, beaucoup plus vaste que la salle inté­
rieure, peut recevoir environ 800 personnes.

Enfin, ¡VI. Loch doit terminer celle série de conférences 
clans les derniers jours du mois, avec une causerie sur 
la technique du cinéma.

Nos concurrents anglais et allemands donl les expo­
sitions particulières sont, commercialement parlant, 
bien installées n’ont pas jugé à propos de projeter des 
films, encore moins d’envoyer des conférenciers, ce qui 
constitue cependant un élément d’intérêt très vif.

— Les conférences étaient faites en français ?

section française

— Oui. A Turin, le français est très répandu et dans 
les classes aisées de la Société tout le monde comprend 
notre langue. L’Italie est vraiment notre sœur de race 
et j ’ai la plus grande conifance pour l’avenir du film 
français clans ce pays; cle toutes les nations d’Europe, 
l’Italie est la mieux à même de comprendre et d’appré­
cier nos œuvres, c’est pourquoi il ne faut rien négliger 
pour conserver cette précieuse amie.

L’Exposition cle Turin a été pour moi un grand 
enseignement et un précieux réconfort. Aussi suis-je 
bien résolu à user de toute mon influence pour décider 
la Chambre Syndicale de la Cinématographie à participer 
plus largement encore cl d’une façon plus méthodique 
à l’Exposition Générale de Liège qui doit nous four­
nir une nouvelle occasion d’affirmer la vitalité de notre 
industrie française.

Gaston P h é l i p .

JLE C I N É M A  D A N S  I-A F A M I L L E

ÜÀPPAREIL PATHÉ-BABY
passe des films ininflammables de 1 centimètre de largeur et de 9 à 10 mètres de longueur 

ce qui représente 30 à 35 mètres de film universel
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G r a n d e  S c è n e  D r a m a t iq u e

de M . G . C H A M P A V E R T

Dans le pittoresque village de 7 restrael, situé sur la 
côte bretonne, les époux Renaud et leur fille Josette 
vivent heureux.

Par son rude métier de pêcheur, le père subvient lar­
gement aux besoins quotidiens de la maison, tandis que 
la mère prévoyante, avec l’aide de son vieux père, Fran­

çois Berrot, assure ceux dé l’avenir en faisant valoir 
adroitement les petites terres qui entourent la maison 
familiale.

Mais ce bonheur ne devait être qu’éphémère!
Namne Renaud mourut subitement, et son mari, au 

cœur bon mais faible, demanda à l’alcool le moyen... 
momentané de surmonter sa douleur.

Au cabaret, quelques mois après la mort de sa femme, 
Jean Renaud fit connaissance d’une nommée Néméa, 
perfide et belle tzigane, qui un jour était passée au 
village avec sa tribu.

Captivée par la beauté étrange du pêcheur du nom 
de Nénec, elle avait déserté son nomade foyer et était 
restée à Trestrael, mais bientôt après, une tempête lui 
avait ravit une nuit son amant, sans même lui rendre 
son corps.

Les gens du village avaient espéré que Le Nénec mort, 
cette fille quitterait le pays. Il n’en avait rien été....

......Mais la mort de Nanine laisse un cœur à
prendre et une petite fortune à conquérir.!... C’est 
alors que son but apparaît et dans l’ambiance si propice 
d’un cabaret, que la bohémienne se rapproche de 
Jean Renaud, dont elle devient peu de temps après la 
maîtresse, à la honte de Josette et de son grand-père.

De ce jour la, le produit de la vente du poisson, 
les économies péniblement amassées, l’argent des biens 
vendus, tout se volatilise. Chaque jour, au lamentable 
foyer de Jean Renaud, naît une nouvelle querelle 
entre sa fille et son beau père.

Une nuit en dépit d’un orage affreux, le grand-père et 
la petite-fille préfèrent s’enfuir plus tôt que d’avoir la 
honte de voir s’installer, sous le toit de la chère défunte, 
1 infâme Néméa dont la folie de Renaud exige mainte­
nant la présence au foyer.

Des mois s’écoulent.... Josette se rend aussi utile 
qu elle peut auprès de celle qui lui donne une aussi cha­
ritable hospitalité... Au foyer paternel tout va de mal en 
pis. Gossec a qui incombe la surveillance de la grande 
barque et de son canot, s’en occupe à peine, et chaque 
jour Grelinot et Josette ne peuvent s’empêcher de gour- 
mander les enfants du pays qui non content de traîner 
les cordages ou filets appartenant à Jean Renaud s’em-

L E  R E M O U S

parent souvent du petit canot de pêche pour aller en mer 
et pour l’abandonner ensuite sur n’importe quelle 
grève après s’en être bien amusé...

Et non seulement Gossec ne s’occupe plus du travail 
pour lequel il reçoit chaque mois un salaire, mais on 
affirme au pays qu’il vole au nez de son patron, les fa­
veurs de Néméa....

Or, un jour, Josette revenait de la Balise où elle était 
allée recevoir la pêche que Grelinet avait faite.

La jeune fille regagnait Trestrael par le lit de la 
mer, découvert à marrée basse, quand elle aperçut,

voici qui s’élance vers le port, saute dans le canot et à 
force de rames, cingle vers la Roche-Grise s efforçant 
d’oublier pour une heure, tout le mal que cette iemme 
lui a causé par crainte que ses bras ne faiblissent, par 
crainte que la haine ait raison du devoir!...

Et tandis qu’elle fait des efforts surhumains pour 
tâcher d’arriver à temps, Gossec et Néméa assiégés par 
par la mer subissent le supplice d’une mort affreuse et 
lente.

Les deux amants s’élancent dans les terribles remous 
dont l’un deux les attire, paralyse leurs corps, les fait

agité au milieu des rochers, le canot de son père.
Elle crut encore à quelques mauvais coup des enfants 

du village.
Ne voulant pas que le pauvre canot qui lui rappelait 

tant de souvenirs fut emporté à la dérive par la mer qui 
montait à ce moment-là elle décida de ramener elle- 
même au port la petite embarcation non sans maugréer 
contre ces maudits gamins qu’elle croyait coupables.

Moins d’une heure après, Josette touchait au petit 
quai de Trestrael et remettait le canot à son attache... 
Mais dans le village, elle apprend de la bouche même des 
enfants qu’elle accuse, que ce sont pas eux qui ont dé­
détaché et pris le canot.

« Alors qui est-ce?... demanda Josette incrédule.
« Eh bien, répond l’enfant en baissant la tête, c’est 

Gossec qui l’a pris, comme il le prend depuis quatre ou 
cinq jours pour aller à la Roche Grise avec... là... enfin... 
avec la bonne amie de ton père...

Josette n’a même pas attendu la fin de cette phrase. La

tournoyer pour ensuite les happer et définitivement les 
engloutir.

Terrifiée par ce drame, Josette, debout et impuis­
sante dans sa barque, ne peut que baisser la tête et se 
signer.

Le lendemain la mer a rejeté sur la grève les corps de 
Gossec et de Néméa.

Ce fut François Berrot qui conduisait lui-même son 
gendre devant les amants étroitement entrelacés!... Et 
Jean Renaud comprit ce qu i! avait été pour cette femme 
qui l’avait ruiné et presque mis au banc de la lie humaine.

Et Jean Renaud jura qu’il rachèterait sa faute.
Or, un soir au soleil couchant, grâce au travail dé­

sormais incessant de son père, Josette en compagnie de 
son ami Grelinet a pu ramener à l’étable la vache 
blonde et les deux chèvres blanches.

Et les deux enfants se jurèrent, ce soir-là que les trois 
cloches de Trestrael avant deux ans sonneraient joyeu­
sement leur mariage !

MÉTRAGE APPROXIMATIF : 1.450 MÈTRES — AFFICHES — PHOTOS

C IN É M A T O G R A P H E S
8, rue de la M ichodière, P A R IS
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LA CINÉMATOGRAPHIE FRANÇAISE H

bE BANQUET ANNUEb
de la SOCIÉTÉ DES AUTEURS DE FIIiIWS

Lundi dernier a eu lieu au restaurant Marguery le 
banquet annuel de la Société des Auteurs de Films sous 
la présidence de M. Romain Coolus.

Parmi les convives nous avons reconnu MM. Michel 
Carré, Relac, Paul Ginisty, Pierre Deçourcclle, Mmc Ger­
maine Dulac, MM. Daniel Riche, G.-Michel Coissac, 
Paul de la Boric, Camille de Morlhon, Paul Kastor, 
¡M. et Mme Abel Gance, Henri Fescourt, Luitz Moral, 
Gaston Ravel,. Hervil, Mercanton, M. et Mme Roger 
J .ion, Pierre Marodon, Etiévant, I larry Baur, Louis 
Feuillade, M. et Minc Henri Baudin, M. et M"ie de Gra- 
vonne, Yvette Andreyor, Jean Benoit-Lévy, Schutz, 
Jacques Riven, E.-E. Violet, Tony Lekain, Carminé 
Gallone, Manoussi, Saidreau, Ginette Maddie, Màxudian, 
Donatien, Lucienne Legrand, Mme Berangère, Roger 
Karl, Marcel Levesque, André Dubosc, LouiseCollincy, 
M. et Mme Mallevillé, Georges Melchior, Emile Gohl, 
Alfred Vercourt, Maurice Gilis, Lucienne Madd, etc...

E t ce fut, au dessert, la brillante série des discours, 
tous très chaleureusement applaudis :

D IS C O U R S  DE M . M IC H E L  C A R R É
Mesdames, Messieurs, Mes chers Camarades,

Nous voici, comme l’an dernier, réunis dans ce vieux temple 
du bien-manger où, jadis, le très digne Monsieur Marguery la sole 
à la main, aimait à recevoir, tout particulièrement, les gens de 
lettres et les artistes.

Ce restaurant réputé est encore le plus accueillant aux modestes 
ambitions pécuniaires et scs repas donnent l’illusion des plus 
riches agapes.

Je suis heureux de retrouver ici, ce soir, la plupart de nos fidè­
les et le délicieux bouquet des plus jolis visages photogéniques. 
Le bouquet est moins étincelant que l’an dernier. Nos étoiles 
sont en tournée. J ’ai d’ailleurs reçu près de 150 lettres d’excuse. 
En premier lieu, celle de M. Dcloncle, Président de la Commission 
interparlementaire du cinéma, qui est à Boürbpnne-les-Bains et 
qui termine ainsi sa lett re : « Veuillez être auprès de vos collègues 
(lu Comité, auprès des Membres de la Société des Auteurs de Films 
et auprès de vos invités, l’interprète de mes sincères regrets et 
agréer, je vous prie, l’assurance de mes sentiments les plus dis­
tingués et les meilleurs, en même temps que l’expression de mon 
dévouement à la cause si juste que vous défendez avec tant de 
talent et d’autorité ».

MM. llokanovski et Levasseur sont empêchés et s’en excusent. 
Parmi nos membres et nos amis, Monsieur Benoit-Lévi, (pii 
s’abstient en raison de son deuil récent, nous assure de son atta­
chement profond à la cause du Cinéma Français. Tristan Bernard, 
Georges Lecomte, Président de la Société des Gens de Lettres, 
(pii m’écrit. «Vous savez quels sont mes sentiments à l’égard 
du Cinématographe et toutes les espérances que je mets en lui. 
Je suis convaincu que, si l’on sait en faire un bon usage, c’est un 
merveilleux instrument de beauté, de vie et d’éducation ». Ex­
cusés aussi : Maurice de Marsan, L’IIerbicr, de Féraudy, Nalpas, 
Henri Krauss, Henri Roussel — l’un est à Nice, l’autre en Ksi- 
pagne— et parmi nos «Stars» F.mmy Lynn, Geneviève Félix, 
Iluguetle Dufiôs, Napierkowska, Régina Badet.

C’est une charmante tradition que ces banquets confrater­

nels, bien difficiles cependant à organiser et il est vraiment regret­
table (pie les Ministres ne soient jamais libres d’y assister. Leur 
présence en rehausserait l’éclat et en doublerait la portée.

Me méfiant d’une improvisation toujours un peu hasardeuse 
quand on n’est pas un orateur de profession, je dois vous avouer 
que j ’ai refait quatre fois mon discoure parce que quatre fois notre 
dînera changé de Président.

On mange beaucoup officiellement pendant le mois de Juin 
et nos Ministres, en ce moment, sont plus occupés de politique 
que de cinéma.

J ’ai les regrets sincères du Ministre de l’Instruction Publique 
et des Beaux Arts, qui m’a prié de vous les transmettre; ceux 
non moins vifs de M. Dior, Ministre du Commerce, qui m’a écrit 
personnellement et de M. Paul Léon, Directeur des Beaux Arts, 
retenu par le dîner offert à Paclerewski à l’occasion de la repré­
sentation de retraite de Leitner, (pii a lieu ce soir au Théâtre 
Français. La dernière défection, celle-là p’our raison de santé - 
heureusement sans gravité, rassurez-vous, est celle d’André 
Messager, Président de la Société des Auteurs et Compositeurs 
Dramatiques. Je lui ai adressé en notre nom à tous nos meilleure 
voeux de rétablissement.

L’éminent Président d’Honneur de la Société des Auteurs et 
Compositeurs Dramatique, mon ami, Robert de Fiers de l’Acadé­
mie Française, de son côté, m’a adressé, la dépêche suivante : 
« Mon Cher Ami, à mon grand regret je ne suis pas libre le lundi 
11 juin. J ’aurais été fort heureux d’être des vôtres et je vous prie 
d’agréer pour la Société des Auteurs de Films et pour vous-même, 
l’expression de mes cordiaux et dévoués sentiments. »

On m’a offert un chef de cabinet spécialement choisi pour scs 
facultés gastronomiques et sa grande facilité d’élocution. J ’ai 
décliné cet honneur. J ’ai préféré nous voir rester entre nous et 
j ’ai donné la Présidence de ce Banquet à mon vieil ami Romain 
Coolus, ancien et dévoué Président de la Société de la Rue llenner, 
lutteur infatigable et grand maître de la C. T. I. et j ’en suis 
particulièrement heureux car j ’entrevois dans un avenir prochain 
le rapprochement de nos deux Sociétés.

Plus que jamais, en effet, l’art des images mouvantes sort du 
domaine des speclacles forains et des puériles distractions de la 
lanterne magique pour prendre sa place à côté du théâtre et du 
roman, éveillant enfin l’attention des Maîtres de la Pensée Fran­
çaise.

La nomination d’André Messager à la Présidence de la Société 
des Auteurs et Compositeurs Dramatiques— je tiens à le dire, 
bien qu’il ne soit pas là — est un grand honneur pour la musique 
française et la consécration officielle d’un talent fait de grâce, 
de charme et de fantaisie.

Pour nous, Auteurs de Films, c’est davantage encore. C’est 
l’assurance qu’un jour prochain les adaptations musicales de 
nos films ne seront plus confiées uniquement à l’habileté plus 
ou moins heureuse d’un chef d’orchestre.

Le jour où nos deux Sociétés se rapprocheront, où les Auteurs 
célèbres écriront des œuvres originales pour l’écran, nos Compo­
siteurs apporteront certainement à l’illustration musicale de 
ces œuvres nouvelles, des idées neuves, en harmonie plus directe 
une interprétation plus précise du drame ou de la comédie pro­
jetée.

Ce jour là, grâce à l’adaptation musicale, strictement réglée, 
nous verrons peut-être enfin des films passés à l’allure normale 
et l’on ne subira plus des programmes de 5,000 mètres précipités 
en une soirée à la vitesse d’un train express !...

La S. A. F., cette année encore, et avec de meilleures armes a 
combattu pour la cause du Cinéma Français.

File avait réussi à grouper, dans un accord unanime, les repré­
sentants de l'industrie cinématographique et, avec l'appui de 
quelques parlementaires, alliés ardents et persévérants, elle 

. s’était un instant leurée de l’espoir légitime, de voir la chambre et 
le Sénat, faire bloc pour la défense de l’industrie nationale mena­
cée.

Hélas, notre admirable vague d’assaut s’est empêtrée dans les 
fils barbelés du fisc !
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•le ne veux pas vous ennuyer avec le récit de nos déboires. 
Nous espérons tous <pie les Directeurs de Cinémas obtiendront la 
détaxe qui leur est due et sans laquelle ils ne peuvent pas vivre. 
M. Brézillon connaît notre sentiment à ret égard et il sait que 
nous l’avons toujours soutenu.

Mais on ne veut pas avantager les Directeurs qui passeront 
sur leurs écrans tous les mois, une misérable proportion de 2.')% 
de lilins français et l’on prétend protéger notre production en 
augmentant la taxe a(l valorem sur le film étranger.

M. le Directeur Général des Douanes, à qui nous devons beau­
coup pourra peut-être nous dire quel avantage nous en retirerons. 
Pour moi, je crois qu’il entrera tout autant de lilins étrangers en 
France et que nos lilins, boycottés, trouveront moins de débouché 
à l’extérieur.

On me répond : « 11 en sort si peu que la perte ne sera pas 
grande !.. , ce n’est que trop certain. Mais comme ce sont nos 
éditeurs cl nos loueurs qui importent le lilm étranger c’est eux 
qui subiront l’augmentation de la taxe. Si cela peut éloigner de 
nos écrans la multitude de navets qu’on nous impose, mille lois 
bravo ! M. Dclac, porte-parole de M. Demaria, retenu à l’exposi­
tion de Turin, nous dira tout à l’heure que la Chambre Syndicale 
de la Cinématographie, en étroite union avec notre Société, étudie 
un mode de protection, qui doit donner satisfaction à tous les 
intéressés.

Mais ce qu’il faut noter, avec joie, c’est que, de plus en plus, 
les éditeurs sc tournent vers nous.

Et je dois refléter ici le charmant optimisme du plus actif de 
nos éditeurs actuels, Louis Aubert, dont le visage réjoui et à 
franche rondeur, disent assez le contentement. Car M. Aubert est 
content. Il affirme qu’on n’a jamais tant demandé de lilins fran­
çais et qu’on n’en a jamais tant produit. Je crois que mon excel­
lent ami Aubert, hypnotisé par l’effort considérable de sa Maison 
dont les solides piliers sont MM. Vandal et Delac, ne regarde pas 
assez autour de lui.

Quand les greniers sont pleins chez soi, on ne voit pas toujours 
que la grange du voisin est. vide.

Mais il donne un superbe exemple el il faut engager ses grands 
concurrents à le suivre.

Lorsque «Pathé» et «Gaumont»—qui ne produisent plus, ou si 
peu ! — se décideront à marcher dans la même voie, les Maisons 
moins importantes suivront et nos metteurs en scène, nos artistes, 
nos employés, nos studios ne chômeront plus.

Le cinéma est un enfant, un petit Français qui a grandi trop 
vite. Nous l’avons laissé partir en Amérique, soit disant pour 
parfaire son éducation. 11 en revient dépayse, cl avec un déplora­
ble accent. 11 n’a mangé trop longtemps que des conserves. Il 
faut lui remettre l’estomac et le cœur avec un peu de bonne cui­
sine française. Nous avons des Chefs renommés. Et le jour où les 
Editeurs voudront s’entendre et créer à l’étranger les agences de 
ventes et de locations qui existaient avant la guerre, le film fran­
çais passera la frontière,mais l’égoïsme individuel paralyse encore 
l’effort commun.

« On demande du film français ! ». Retenez bien ce cri. C’est 
notre meilleure défense et puisque le gouvernement se refuse à 
entendre la voix de la raison et méconnaît, par ignorance, l’inté­
rêt national, travaillons. Créons des œuvres nouvelles et origi­
nales; encourageons les écrivains, les romanciers, les auteurs dra­
matiques, ceux qui ont le talent, le goût, la mesure, monlrons- 
lcur par des primes et des prix, la valeur que nous attachons à leur 
œuvre.

M. Léon Berard a institué une commission du cinéma, il a 
imposé le latin dans les classes. Qu’il impose demain le film latin 
sur nos écrans. Nous lui en serons tous reconnaissants et nous ne 
serons plus forcés d’aller nous faire blanchir... pardon, développer 
en Allemagne.

Mes Chers Camarades, je n’ai plus que quelques mots à vous 
dire.

Notre Société, très active, ne fait que prospérer. Elle a salué 
cette année l’entrée dans son sein de nouveaux membres, aux­
quels je souhaite ici, la bienvenue. Messieurs Albert Carré, Direc­
teur de l’Opéra Comique; Léon Poirier, bénéficiaire du Prix

de 5,000 fr., offert par Mmo de Castro pour son film si artistique 
Jocelyn, Jean Durand, Gaston Roudès, Maurice Mariaud, Mau­
rice Chaillot, Franz Toussaint, Vorins, Donatien. Léonce Perret.

Ils apporteront à nos travaux, l’appui de leur talent et de leur 
expérience.

Je lève mon verre au présent, (ligne des plus belles espérances 
et à l’avenir, qui verra, j ’en suis certain, grandir el prospérer une 
industrie, née en France et qui doit, avant tout, rester française.

** *

D IS C O U R S  DE M . D ELA C
Mesdames, Messieurs,

En l’absence de son Président, appelé à l’Exposition de Turin, 
par les devoirs de sa charge, la Chambre Syndicale Française de 
la Cinématographie a tenu à déléguer ce soir parmi vous, un de 
ses vice-présidents, pour vous dire combien elle était sensible à 
votre aimable invitation, et pour vous assurer, au nom de tous 
ses membres, de sa très vive sympathie.

Je pourrais, je devrais peut-être borner là les termes de mon 
discours. Mais, s’il y a bien des avantages à être bref, il est quel­
quefois nécessaire de profiter d ’une circonstance heureuse pour 
essayer de chercher à définir les devoirs qui s’imposent à chacun 
de nous dans l’élaboration de l’œuvre commune.

Une belle fête comme celle qui nous réunit tous, ce soir, un 
banquet corporatif, qu’est-ce, en somme, sinon une occasion pour 
jalohner la route, une étape qui permet, à travers le chemin par­
couru, d’entrevoir la grande voie qui, malgré les obstacles, doit 
nous conduire sûrement vers l ’idéal.

La Société des Auteurs de Films a fait, depuis sa création, de la 
bonne et saine besogne. Des voix plus autorisées que la mienne 
vous diront tout ce qur lui doit déjà la Cinématographie fran­
çaise. Notre Chambre Syndicale ne peut que féliciter les Auteurs 
de Films el leur Président, mon cher ami Michel Carré, de l’énorme 
effort accompli. Mais, peut-être, à ces félicitations, très sincères 
peuvent se mêler quelques critiques.

La Chambre Syndicale de la Cinématographie Française qui 
est l ’aînée de toutes nos organisations corporatives; j ’allais dire 
la mère de tous ces grands enfants : La Société des Auteurs de 
Films; Le Syndicat Français des Directeurs de Cinématographes; 
Le Syndicat National de l ’Exploitation Cinématographique; 
Le Syndicat des Grands Etablissements Parisiens; L’Association 
Professionnelle de la Presse Cinématographique; Le Syndicat 
Indépendant des Opérateurs de prise de vues —- j ’en passe — 
a vu, peut-être, un peu inquiète, grandir et se développer, autour 
d’elle, toutes ces jeunes initiatives.

Elle a vu tous ces groupements sortir de son sein, se lancer, 
fête baissée, dans la mêlée, toujours certes avec les intentions les 
plus louables, mais souvent aussi avec un tel esprit de particu­
larisme que, sans le vouloir, bien certaienemcnt, l’intérêt général 
de notre corporation s’est trouvé, la plupart des fois, sacrifié aux 
intérêts particuliers de tels ou tels de ces organismes.

Or, cpie l’on le veuille ou non, il est un fait indiscutable : la 
Cinématographie française est une. Qui louche à l’une de ses 
parties atteint fatalement toutes les autres. La protection du 
film français intéresse aussi bien l’auteur de films que l’éditeur; 
le loueur que le directeur de salle. Même l’importation des films 
étrangers est parfois nécessaire à cette protection. A vouloir 
séparément résoudre ces problèmes, les auteurs, les éditeurs, 
les loueurs, les directeurs de salles, les importateurs trouveront 
peut-être des moyens leur donnant satisfaction, mais ces moyens 
seront, après un certain temps, inopérants, lorsqu’ils n ’auront 
pas, à la base, tenu compte de l’intérêt général et lorsque 
leur sauvegarde momentanée ne sera obtenue que par la gêne 
qu’ils auront causée à une partie de notre industrie.

Ceci nous prouve la complexité des problèmes que nous avons 
a résoudre. Ceci explique la difficulté (piemous éprouvons à 
définir les choses qui paraissent les plus simples.

Qui nous dira, à la satisfaction de tous, ce que doit être un
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film français?... Qui fera bien comprendre à chacun qu’un auteur 
de film ne peut, en aucun cas, être assimilé à un auteur ordi 
uaire?... Entre un éditeur recevant d’un écrivain un manuscrit 
dont il peut, dès la première lecture, soupeser toutes les chances 
de succès, dont la dépense, toujours à peu près pareille, est rela­
tivement très peu élevée, et un éditeur de films qui est obligé de 
miser, sur un scénario dont le succès dépend d’éléments les plus 
hétéroclites, une véritable fortune, il y a une telle différence qu’il 
semble, a priori, impossible que des personnes sensées puissent 
soutenir que cet éditeur n’a pas qualité pour parler au nom du 
film français, et pour faire connaître nettement la protection 
qu’il souhaite et celle qu’il considère comme néfaste.

Est-ce à dire que nous soyons voués à l’éternel cahos? Est-ce à 
dire que, de toutes nos bonnes volontés réunies ne puissent sortir, 
à la longue, une organisation saine et harmonieuse où, de l’intérêt 
général bien compris, résulte pour chacun le bien-être el le calme 
auxquels tant d’efforts nous donnent droit? Nous sommes, quant 
à nous, bien certains que non seulement cela est possible, mais 
que cela sera.

Il faut simplement avoir une confiance inébranlable dans 
l’avenir, travailler avec acharnement, savoir attendre. La crise 
où la Cinématographie française se débat, comme la Cinémato­
graphie mondiale d’ailleurs, est, pour beaucoup, une crise de 
croissance.

Pensez à l’effort accompli depuis vingt-cinq ans. Souvenez- 
vous des première tâtonnements, et voyez où nous en sommes. 
Croyez-vous qu’un tel développement, dans un temps relati­
vement si court, avec une guerre... — et quelle guerre I -— dans 
l’intervalle puisse s’obtenir sans heurts, sans erreurs, sans fausse 
manœuvre. Le cinématographe est en train de bouleverser le 
monde. Cette invention, essentiellement française quoiqu’on ait 
pu dire, est plus et mieux que l’invention de l’imprimerie, a écrit 
Louis Forest, et l ’on demande pour cette chose formidable créée 
de toutes pièces, en quelques années, un régime acceptable. On 
ne pense pas assez à la complexité de notre industrie. De tous les 
métiers, le métier de cinématographiste est, sans contredit, celui 
(pii nécessite les connaissances les plus variées. Quoi d’étonnant, 
dès lors que chacune des parties de ce tout qu’est notre industrie, 
s’enchevêtrent et se gênent; quoi d’étonnant qu’elles se mécon­
naissent entre elles jusqu’à se croire ennemies.

Mais l’horizon chaque jour s’éclaircit, la crise aiguë du film 
français est passée, le malaise s’atténue.

Rendons hommage au labeur accompli. Tous les studios fran­
çais sont en activité; la plupart des metteurs en scène sont engagés 
pour de longs mois; les éditeurs et les loueurs, avec un courage et 
une confiance dont il faut grandement leur savoir gré, s’orga­
nisent de toutes parts, pour intensifier encore notre production 
nationale. L’heure mauvaise est finie.

Qu’il reste encore beaucoup à entreprendre, nul ne le nie. Nous 
avons tout d’abord à lutter contre l’intolérable situation qui nous 
est faite par les pouvoirs publics. La Cinématographie française 
qui a su conquérir de haute lutte la place importante qu’elle 
occupe dans l’industrie nationale, a besoin de voir cette impor­
tance reconnue par tous et définitivement sanctionnée par de 
justes lois. Il faut en finir avec le temps des brimades; il faut 
qu’on sache bien, en haut lieu, que le cinéma n’est pas seulement 
le spectacle de bas étage que d’aucuns s’imaginent, et qui ne 
compte effectivement que lorsqu’il s’agit de le pressurer au-delà 
de toutes limites.

Il faut aussi que, par notre tenue, notre dignité, nous finissions 
par nous imposer à l’attention des capitalistes et des banquiers 
qui, seuls, dans la vie moderne, sont susceptibles de donner au 
cinématographe les concoure sans lesquels il est impossible de 
progresser sérieusement.

La propagande par le film est partout à l’ordre du jour. Il faut 
que la France ne se laisse pas distancer, sur ce point, par les 
autres pays. Faire connaître la France, c’est la faire aimer; c’est 
attirer vers elle toutes les sympathies agissantes, qui peuvent être 
une des sources les plus grandes de sa prospérité future. Or, pour 
répandre dans le monde entier les multiples éléments de tous les 
domaines de l’activité française, il n’existe nulle part un instru­

ment plus souple, plus complet, plus séduisant, que le cinéma­
tographe.

Il faut enfin que le marché mondial du film, qui nous a échappé 
depuis la guerre, nous revienne, tout, au moins dans sa plus 
grande partie. Comme nous avons réorganisé notre production, 
il faut (pie nous réorganisoins la pénétration de nos films dans 
tous les pays; et ce n’est pas seulement un rêve de beaucoup 
d’entre nous, que de penser qu’un jour nous verrons, dans toutes 
les capitales du monde, la Maison de France, où il nous sera pos­
sible librement, sans mutilations ni transformations inaccep­
tables, de. montrer à tous ce que notre industrie est capable de 
produire.

Ce progrès minimum, il ne lient qu’à nous do le réaliser. Nous 
pouvons, nous devons compter sur nos gouvernants pour obtenir 
les concessions indispensables à notre existence.

Mais nous devons, surtout, compter sur nous-mêmes, pour 
arriver à imposer à tous, nos légitimes revendications.

La Cinématographie française libérée des mesquines querelles 
qui n’ont que trop longtemps duré, unie en un puissant faisceau, 
disciplinée, assainie, fortifiée, est, si nous le voulons bien, parfai­
tement capable de l’effort qui doit définitivement la sortir de 
l’ornière.

Dans cette œuvre de régénération, la Société des Auteurs de 
Films peut et doit jouer un rôle important. Je suis sûr qu’elle n’y 
faillira pas.

Mesdames, Messieurs, je bois à la prospérité de la Société des 
Auteurs de Films.

** *

D IS C O U R S  DE M . C O IS S A C

Mesdames, Messieurs,
Si l ’on réfléchissait bien, on regarderait à quatre fois avant 

d’accepter une présidence : c’esl une super-produeiion qu’elle 
impose, laquelle aurait dû être précédée d’une supervision. Usons 
du parler bizarre des communiqués officieux de nos éditeurs!...

Comme, au dire de Montaigne « Réfléchir c’est mourir », autant 
vivre et mieux vaut vivre encore parmi les périlleux exercices 
et les agréables obligations d’un Président de la Presse Cinéma­
tographique.

C’est donc au nom de nies excellents camarades de l’Association 
Professionnelle que je vous remercie du grand honneur et du régal 
(pie nous procurent vos charmantes invitations.

Votre lettre porte avis implicite qu’au lieu de frac inesthétique, 
de col gênant e t 'd ’accessoires d’étiquette, il suffit de venir chez 
vous comme dans sa famille. Vous vous contentez d’une formule 
qui est aussi celle de l’Association de la Presse : ces banquets 
doivent de plus en [dus resserrer les liens de cordialité, dans tous 
les milieux cinématographiques.

Voilà qui dispense des soucis de protocole et qui laisse toute 
aise au cœur.

Le temps n’est pas très ancien où nous devions nous suffire 
d’un banquet annuel, commun à tons ceux qui vivent du cinéma 
ou s’intéressent à sa diffusion. Il a fallu serrer les activités, grouper 
entre eux les éléments homogènes; ainsi se sont multipliées les
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sociétés, avec elles les agapes, et avec les agapes, le charmant 
mais redoutable devoir des présidents.

Il est vrai, comme le disait excellemment l ’an dernier et comme 
il vient de le répéter tout à l'heure, votre éminent et dévoué 
président, en nous donnant un conseil à propos du film « Qu’un 
peu de bonne cuisine française nous remet l’estomac ».

Mais au fait, M. Michel Carré vous a dit et combien mieux 
que moi, ce qui sera profitable, utile, voire nécessaire. Il me suffira 
donc, Messieurs, de vous complimenter en simple langage de 
famille, de Votre vénéré Président. Maintencur des Droits et de 
la gloire de ces génies de France que sont nos auteurs classiques 
de tous les temps, il a jugé qu’il lui appartenait d’orienter et de 
maintenir dans cette voie la phalange des auteurs de films fran­
çais.

Vous êtes l’avant-garde d’une littérature d’autant plus déli­
cate et difficile qu’elle est née du film, qu’elle eût dû par impos­
sible et illogique miracle le précéder, l’inspirer et le guider.

fl vous appartient aujourd’hui de remonter des courants, 
de briser des préjugés et de conduire le film français vers sa per­
fection, de lui valoir et conserver un caractère bien de chez nous. 
Tl sera tel, Messieurs, avec la marque de votre esprit et de votre 
goût; comme tels apparaissent les chefs-d’œuvre de notre litté­
rature.

Votre société nous permet de beaucoup espérer par l’œuvre 
accomplie déjà, par la valeur de chacun de ses membres et par 
les nobles amitiés, les hauts patronages qui suffiraient à la louange 
de ses travaux et de leurs artisans.

Chaque fois qu’il faut défendre le Cinéma, qu’il s’agisse du film 
lui-même, des taxes, des droits ad valorem ou ah absurdo, nous ren­
controns au premier rang et en action, M. Michel Carré, votre 
Président. Rien de ce qui touche à l’avenir du Cinéma ne le laisse 
indifférent; son dévouement nous est un exemple précieux, sa 
haute autorité, son influence, nous valent tant de bienfaits, (|ue 
je renonce à vous les résumer.

« Tout abrégé sur un bon livre csl un sot abrégé », disait encore 
Montaigne. Au fait, comment et pourquoi, devant si brillante 
compagnie, n’écouterai-je pas Michel de Montaigne, alors qu’il 
vous tardait au dessert et avec raison, (l’entendre M. Michel Carré. 
L’auteur des Essais me murmure son précepte, « qu’en matière 
de babil, sagesse est plutôt moins que plus ».

Qu’il me suffise donc, mon cher Président, Mesdames, Messieurs, 
de vous apporter l ’assurance de la totale et fraternelle collabora­
tion de la Presse Cinématographique avec la Société des Auteurs 
de Films; de saluer en vous tous de:’ pionniers du Cinéma Fran­
çais de demain, et de boire, selon la formule de votre invitation 
à la grande et admirable famille de la Cinématographie fran­
çaise.

** *

D IS C O U R S  DE M . R O M A IN  C O O L U S

M. Paul Ginistv sollicité de dire quelques mots s’exécute de 
bonne grâce, mais se borne à formuler le vœu que le Comité du 
film français institué sur son initiative, ait fréquemment l’occa­
sion de décerner les récompenses qu’il réserve aux meilleures 
productions françaises.

M. Romain Coolus qui avait bien voulu au dernier moment, 
prendre la Présidence du dîner de la Société des Auteurs de Films 
à la suite de la défection simultanée de différentes notabilités 
empêchées à la dernière heure, improvisa un discours dont nous 
sommes heureux de publier l ’esprit à défaut de la teneur exacte.

« Je souhaite ardemment, déclara l’ancien. Président de la 
Société des Auteurs Dramatiques, de voir le rapprochement 
complet de la Société de la rue Renner avec la Société des Auteurs 
de Films. Les auteurs de la scène doivent aussi avoir partie liée 
avec les auteurs de l’écran, lit je crois pouvoir déclarer que notre 
Grand Beaumarchais, notre fondateur, eut approuvé pleinement 
notre vœu.

« Pourquoi dès à présent, n’y a-t-il pas d’entente complète 
entre les deux groupements?... C’est que l’on n’a pas encore 
prouvé le modus vivendi!...

c L’auteur dramatique entend être rémunéré, il a l ’habitude 
de participer au succès de sa pièce par la perception du droit 
d’auteur. Jusqu’ici la chose a été impossible au cinéma.

Mais cette question réservée, pourquoi l’auteur dramatique 
voit-t-il ses tentatives de travail pour l’écran repoussées en géné­
rale des Maisons d ’éditions? Peut-être l ’introduction dans une 
carrière encombrée déjà d’éléments nouveaux de production, 
effraie-t-il le metteur en scène qui entend rester ses fournisseurs? 
Peut-être certains « gros requins » du théâtre ont-ils demandé 
des sommes exagérément démesurées pour la rétribution d ’idées 
insuffisantes et impossibles de réalisation écranesque? Toujours 
est-il que nombre de nos confrères après de vaines tentatives 
ont dû renoncer à se voir jouer au cinéma.

Alors les auteurs ne travaillent plus pour l’art nouveau préfé­
rant continuer à produire pour la scène ayant la certitude là, 
de courir une chance sérieuse.

Et bien cet état de chose doit être modifié. En 1929, les Statuts 
de la Société des Auteurs Dramatiques seront réformées, rajeunies 
et modernisées.

11 faut que le cinéma y trouve sa place. La formule est à cher­
cher, mais nous la trouverons. Des compétences cinégraphiques 
font partie de notre groupement : elles nous éclairerons et le 
moment viendra où le vrai auteur professionnel sachant ses droits 
sauvegardés, scs intérêts ménages, Iravaillera vraiment pour 
l’écran, y apportant un sang rajeuni, des idées nouvelles poul­
ie meilleur développement de l’art du cinéma.

« Je bois, Messieurs, au rapprochement complet, à l ’union 
des Auteurs Dramatiques et des Auteurs do Films! •

DIRECTEURS, OPÉRATEURS,

N'hésitez pas à passer toutes vos Commandes d’Appareils & Accessoires 
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Nos Auteurs invités 
au Congrès Cinématographique 

de New=York

Un journal étranger a publié les lignes suivantes :
La Ligue des Auteurs Américains a invité plusieurs 

Auteurs Français, Anglais, Espagnols et Italiens à par­
ticiper au Congres International des Arts Cinémalogra- 
phiques qui aura lieu à New-York, le 7 juin.

MAL Anatole France et Jean Richepin sont invités. 
AL Firmin Roz, de F Alliance Française de New-York, 
esl parti en France pour ¡aire des démarches auprès des 
auteurs pour la participation en masse au congrès ins­
titué par les confrères américains.

Nous avons demandé à M. Firmin Roz, l’écrivain 
bien connu, dont le dernier ouvrage sur l’Amérique 
Nouvelle remporte en ce moment le plus vif et le plus 
mérité des succès, ce qu’il fallait penser de cette informa­
tion.

« Voici, nous a dit M. Roz, la façon exacte dont les 
choses se sont passé : le matin même de mon départ de 
New-York pour la France, je reçus dès potron minet, 
la visite d’un monsieur dont j ’ai oublié le nom et qui 
s’annonça comme étant délégué vers moi par la Ligue 
des Auteurs Américains. 11 me dit qu’ayant appris que 
je quittais bientôt l’Amérique, il me demandait si je 
voulais me charger de faire à Paris auprès de la Société 
des Auteurs, quelques démarches pour que cette Société 
se décidât à envoyer des représentants au prochain 
Congrès International des Arts Cinématographiques 
qui devait avoir lieu à New-York le 7 juin prochain.

La Ligue des Auteurs Américains se chargeait, non 
seulement de défrayer ces représentants de lous les 
frais du voyage de France aux Etats-Unis, mais encore 
de toutes leurs dépenses de séjour en Amérique pendant 
plusieurs semaines.

Il me dit que la Ligue des Auteurs avait précédem­
ment envoyé un câble dans ce sens à la Société des Ail­
leurs à Paris, mais que n’ayant pas reçu de réponse, ses 
collègues pensaient que je réussirais à mener l’affaire à 
bien.

A quelle Société des Auteurs avez-vous câblé?
— A la Société des Auteurs à Paris.
— Simplement?
— Simplement...
— Dans ces conditions, ne vous étonnez pas, dis-je 

à mon interlocuteur, de n’avoir pas eu de réponse, car, 
Dieu sait à qui votre câblogramme a été remis! A Paris, 
nous avons la Société des Auteurs et Compositeurs 
Dramatiques, la Société des Auteurs et Compositeurs 
Lyriques, la Société des Gens de Lettres, la Société des 
Auteurs de films, etc, etc... Il s’agirait de savoir en 
définitive à qui votre intention était de vous adresser?

Grâce aux renseignements que j’obtins, je compris

ipie la Ligue des Auteurs Américains désirait s’adresser 
à celle de nos Sociétés dont l’objet se rapprochait le 
mieux de son propre but, c’est-à-dire à la Société des 
Gen» de Lettres que préside en ce moment mon éminent 
ami Charles Lecomte.

Nous rédigeâmes alors de concert, un très long télé­
gramme à l’adresse de M. Georges Lecomte et nous 
nous séparâmes enchantés l’un de l’autre.

Grand fut mon étonnement à mon arrivée à Paris, 
d’apprendre de la bouche de Georges Lecomte que la 
Société des Gens de Lettres n’avait pas reçu le moindre 
câblogramme et que, dans ces conditions, elle ne pou­
vait prendre en considération la démarche que je faisais 
auprès d’elle. Nous avons Supposé, M. Georges Lecomte 
et moi, qu’entre le moment où j ’ai remis le texte de mon 
câblogramme au délégué de la Ligue des Auteurs amé­
ricains et celui où devait être transmis ce même câblo­
gramme, la Société des Auteurs de la rue Ilenncr, 
qu’avait dû toucher le premier câblogramme avait fail 
parvenir une réponse affirmative. Dans ces conditions, 
la Ligue des Auteurs Américains ne pouvait qu’accepter 
la réponse de M. de Fiers et renonçait à toute nouvelle 
démarche. Le mieux, conclut M. Frirmin Roz, serait, si 
vous voulez être fixé sur ce point précis, de demander 
quelques éclaircissements à M. Robert de Fiers lui- 
même ».

** *

A la Société des Auteurs
A la Société des Auteurs rue Ilenner nous n’avons 

pas eu la bonne fortune de joindre M. de Fiers, mais au 
Secrétariat ou a bien voulu nous donner les renseigne­
ments suivants :

« La Société des Auteurs a bien reçu le câblogramme 
de. la Ligue des Auteurs américains et, n’ayant pas, 
naturellement lieu de penser que cette invitation se 
trompait d’adresse nous y avons répondu favorable­
ment. C’est M. Francis du Croisset qui a été délégué par 
la Société des Auteurs pour la représenter au Congrèsde 
New-York. Nous espérons qu’il a pu arriver à temps pour 
prendre part à ses travaux quoi qu’il soit parti un peu 
tardivement. A l’heure actuelle nous n’avons pas encore 
reçu de ses nouvelles et ne pensons pas en recevoir 
avant son retour qui n’aura vraisemblablement pas 
lieu avant une semaine ».

L E S  G R A N D S  V O Y A G E S  C I N É M  A T O G R A P H  I Q U E S  
AU P AY S  D E S  P A G O D E S  E T  D E S  É L É P H A N T S
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SESSUE HAYAKAWA
to u rn e ra - t- i l  en F rance dans un  Film  F rança is ?

C’est aujourd’hui samedi 16 juin que M. Validai 
s’embarque pour New-York où il va, non seulement 
tenter de vendre quelques bons films français, parmi 
lesquels La Dame de Monsoreau et Le Voile du Bonheur, 
mais encore régler avec le grand artiste japonais Sessue 
Ilayakawa, les conditions dernières du traité qui lie 
déjà, en principe, le fameux artiste et le « Film d’Art ».

Sessue Ilayakawa doit, en effet, venir en France 
avec sa femme Tsuru Aoki pour tourner le scénario 
que M. Violet a extrait d’un véritable chef-d’œuvre 
de ('.lande Farrère La Bataille. C’est la première fois, 
croyons-nous, que l’artiste tournera dans un film au 
dehors des F.tats - Unis, et il convient de féliciter 
MM. Delac et Vandal d’avoir réussi moyennant un gros, 
très gros sacrifice pécuniaire à donner un tel interprète 
à l’œuvre prestigieuse de Farrère. Sessue Ilayakawa 
est, d’ailleurs, l’homme du rôle qui lui est réservé : ne 
fut-il pas jadis l’un des plus brillants officiers de la 
Marine Japonaise? L’interprétation de ce film sera 
complétée de la façon la plus heureuse par renga­
gement de Mme Sessue Ilayakawa qui personnifiera 
la Marquise Yorisaka, de Mmc Mary Marquet dans le 
rôle de l’Américaine, de Signoret dans celui du peintre 
Jean-François Felze et d’un artiste anglais qui jouera 
d’autant mieux le rôle de l’officier de marine britan­
nique qu’il a appartenu précédemment à ce corps.

MM. Delac et Vandal n’ont pas encore réussi à trouver 
l'artiste à qui sera dévolu le rôle du mandarin chinois.

On demande un fils du Céleste Empire.
Les intérieurs seront tournés au studio du Film» 

d’Art » à Neuilly. Une reconstitution de tout un quartier 
de Nagasaki y sera faite, remplaçant les rues du Paris 
de la Ligue que nous avons admirées dans le. même 
endroit il y a quelques mois.

Quant aux scènes navales, le metteur en scène est 
en train de négocier avec le Ministère de la Marine pour 
être autorisé à profiter des manœuvres (pii seront 
exécutées par l’escadre de la Méditerranée au mois de 
septembre, lorsque celle-ci sort en mer pour exécuter 
ses tirs annuels de combat.

Malgré les difficultés opposées par les règlements 
de la Marine de Guerre, tout fait prévoir que les auto­
risations seront accordées.

On pense que Sessue Ilayakawa arrivant en France 
avec M. Vandal à la fin de juillet, le film pourra être 
commencé dès les premiers jours d’août.

Ce sont les « Etablissements. Aubert » qui ont déjà 
acquis pour la France l’exclusivité de ce film destiné à 
faire époque dans les Annales de l’Art Cinématogra­
phique français.

G. P.

B E T T Y  C O M P S O N  A P A R IS
Nous avons annoncé dans notre dernier numéro 

l’arrivée à Paris, où elle vient tourner quelques scènes 
d’un des prochains films de la « Paramount », d’une 
des plus exquises « stars » de l’écran américain miss 
Betty Compson.

Voici quelques notes biographiques sur cette char­
mante artiste.

Elle est née, il v a vingt ans à peine à Sali Lake-

B e tty  COMPSON

City (Etats-Unis). Elle débuta par des études de violon, 
mais ayant perdu son père, elle fut obligée de gagner 
sa vie et fit comme violoniste une longue tournée avec 
le « Mission Theater ».

Engagée par M. Albert Christie, le fameux directeur 
des comédies de ce. nom, elle figura dans soixante-dix- 
huit comédies du genre Mack Sennett à côté des classi­
ques « baigneuses ».

Elle passa ensuite au « Pathé-Exchange » où elle 
tourna des films d’aventures, puis à 1’« Universal » où 
elle commença à se faire remarquer comme partenaire 
de Monroë Salisbury dans Light of Victory (Les yeux 
dans la nuit).

Puis George Loane Tucker, le célèbre compositeur ciné- 
graphe de «Famous Players Lasky Co», assura sa fortune 
en lui faisant tourner un de ses films, Ladies Must Line.

Depuis lors, Betty Compson a marché de succès en 
succès avec Prisoners of Love (L’éveil de la bête); For 
those we love, The little Minister, etc. Nous le verrons 
prochainement dans A la Fin du Monde, el dans La Foi 
et la Femme que va nous donner la « Paramount ».

A Hollywood, miss Betty Compson est aimée de tous 
pour sa courtoisie et sa douceur. Elle vit avec sa mère 
et mène une vie des plus calmes se livrant seulement 
à l’équitation ou conduisant elle-même une voiture 
dont les chevaux ne sont pas des chevaux-vapeur.

Sou bonheur réside dans son travail et dans sa vie 
familiale et elle trouve qu’il lui reste peu de temps 
pour autre chose.

UNE BONNE PETITE AFFAIRE
: ; : ; : : de Marcel DUM ONT : : : : : : 
d ’après la nouvelle de Jean-Joseph RENAUD 

Comédie interprétée par le célèbre et sympathique boxeur

C R I Q U I
le Vainqueur du récent Tournoi d’Amérique

Votre Succès sera d'autant plus grand, en projetant ce film, que Cnqui s y revelc 
:: :: :: aussi bon acteur que boxeur, méritant doublement son titre de ..............

Cliampion du Monde
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LE TT R E D ’A N G L E T E R R E
C’est mardi que doit commencer cette conférence de 

Marqale, si attendue et qui, si on en tirait tout le parti 
possible, devrait donner les résultats les plus satisfai­
sants pour le grand bien de l’Industrie.

On ne peut donc s’empêcher, en examinant les pro­
grammes de l’emploi du temps, de regretter que le côté 
sérieux et travail y tienne une place si minime : en effet, 
de mardi après-midi, jusqu’à jeudi soir, 1 heure 15 minu­
tes seulement, sont réservées aux débats de ce qui a été 
décrit — au programme — « Les Ennuis des Exploi­
tants ». Il semble vraiment dérisoire que cette grande 
réunion de directeurs de cinémas à laquelle pour assister, 
beaucoup devront faire un long et dispendieux voyage, 
se résume en une partie de plaisir !

Beaucoup — de fait, la plupart — de ceux qui s’v 
rendront ont eu à lutter contre des obstacles qu’ils 
sont arrivés à plus ou moins surmonter; leur expérience 
ne sera-t-elle donc d’aucune utilité à ceux qui pourront 
— dans un avenir plus ou moins rapproché-— se trou­
ver aux prises avec les mêmes difficultés ? Les « Ennuis 
des ’Exploitants » comptent-ils donc pour si peu de 
chose et sont-ils en si petit nombre ([lie le tout puisse 
être discuté en 1 heure et quart !

Une autre question qui a aussi une importance 
énorme est la rencontre, jeudi, de délégués Français et 
Anglais à Boulogne. Si les délégués des deux pays pou­
vaient en toute liberté et en toute confiance examiner 
ensemble, les différentes questions qui peuvent les inté­
resser réciproquement, ne serait-ce pas là une question 
de la plus haute importance pour L’industrie des deux 
pays? A-t-on bien songé à la mettre en valeur et ce 
voyage à Boulogne, sera-t-il plus qu’une journée de 
plaisir? C’est ce que souhaitent ardemment tous ceux 
qui ont à cœurlle bien de l’industrie — espérons qu’ils 
ne seront pas'cléçus'ct que les organisateurs du pro­
gramme si attrayant du Congrès, veilleront aussi à ce 
que les intérêts de l’Industrie ne soient en rien négligés.

■ ** *

La question de la taxe. — Mercredi dernier des 
membres du Parlement se sont réunis au nombre de 
deux cents environ à la Chambre des Communes pour 
discuter le projet de détaxation à présenter au chan- 
cellor of the Exchequer. Le projet de Sir Walter de 
Frece a été accepté par le meeting comme réalisant la 
meilleure solution. La taxe serait ainsi réduite à :

l'1 sur les places de 5 pence
2d — — 1 shilling.
fi'1 — — 2 shillings.
î)'1 — — 3 shillings.
Le tarif serait ainsi élevé jusqu’à 2 shillings sur les 

places de 10 shillings, puis augmenté de 5 pence à 
15 shillings et en continuant l’augmentation de fi pence 
pour 5 nouveaux shillings ou partie de 5 shillings.

** *

Un don généreux. — La caisse, de secours du Cinéma 
vient de s’enrichir d’une somme de £ 5,000. Un des 
membres les plus estimés de la corporation cinématogra­
phique avait été chargé par testament d’employer 
cette somme pour une œuvre charitable, et il a jugé 
que nulle plus que cette institution ne méritait d’être 
soutenue.

** *

Une démarche d’une extrême gravité et qui, si elle 
réussissait pourrait devenir une terrible menace contre 
la liberté d’exploitation vient d’être tentée par le 
Brynmour Council auprès du Ministère de l’I lygiène 
pour obtenir le non renouvellement de la licence d’un 
cinéma dans cette ville. Les raisons invoquées par le 
Brynmour Council ne peuvent manquer de paraître 
suspectes, lorsque l’on sait que ce Council est lui-même 
propriétaire d’un cinéma concurrent. Il serait à souhaiter 
que, une fois pour toutes, le. général Council veillât à 
ce ([lie les autorités d’administrations locales soient à 
l’abri de tout soupçon et n’aient pas des intérêts con­
traires à ceux qu’elles sont chargées de surveiller.
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LE FILM DE LA SEMAINE

Le Match CRIQUUKILBANE
-rg-i-

LA

DÉFAITE
DE

KILBANE

CE MATCH SENSATIONNEL
qui a enthousiasmé l’Amérique 

va revivre sous nos yeux 

grâce au film qui vient d ’arriver en France
Le Vainqueur C R I Q U I

L'EXPLOITATION DES FILMS ÉCLIPSE
en possède l'Exclusivité

et chacun pourra le ooir S U R  TOUS L E S É C R A N S D E  FRAN C E



f i l m s  p i e r r e  f o u c r e t
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CRIO UI (Mundus Film)

(Mundus Film) KILBANE
..................Illlllllllllllllllll....I.... .

est distribuée par

l’Exploitation des Films “ Eclipse”
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On ne connaissait pas encore 
un pareil Succès de location

M A IS ... . E C L IPSE
ne s ’en tiendra pas là..
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Prochaines Présentations
de ses Superproductions

La M
*
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»

L’Appel de la Montagne
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Femmes du Monde
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiii

Un Grand Sérial

Le Renard Bleu
et p lu sieu rs

G H J I M D S  T I L M S  V E D E T T E S
p o u r lesquels il est n é ce ssa ire  

q u ’u n e p la c e  soit reten u e d ès à  p ré se n t d an s vo s  p ro g ra m m e s
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Nouvelles. — Apres deux années consacrées à des 
expériences, A. E. Ryllanel, un électricien de Chatliam, 
annonce qu’il a résolu le problème de la vision des films 
en plein jour. Une démonstration de sa découverte 
aura lieu prochainement.

*
*  *

Woman to Woman. — Le film que Betty Compson 
est venue tourner en Angleterre est presque terminé. 
Miss Compson est ravie de son rôle qui esL un des plus 
intéressants qu’elle ait tourné et Grabam Cutis, son 
metteur en scène se montre charmé des qualités dra­
matiques de sa star.

C’esL Clive Brook (fui a le grand rôle masculin du 
film. Les toilettes de Betty Compson ont été dessinées 
par Dolly Trce.

** *

La nouvelle production George Clarx, dont Martin 
Thornton est le metteur en scène sera intitulé Conscripls 
0/ Misforlune. Dans le film on pourra voir les murs du 
château de Windsor qui représenteront les murs, en­
tourant une prison au Sud Africain. L’interprétation 
comprend les noms de Victor Mc Laglan, Norma 
Whalley, Florence Turner, etc.

** *

Les nouveaux films. — La SLoll a présenté The 
Wandering Jew ( Le Juif errant).- - D’après la version de 
E. Temple Thurston, ce film a été réalisé par Maurice 
Elvey et a pour protagoniste Matheson Sang.

Les quatre épisodes ont pour sujet la misérable exis­
tence d’un juif condamné à souffrir sans monter en 
expiation. L’élément religieux est un peu trop prononcé, 
et comme il est interdit par la censure de représenter 
le Christ, c’est une lumière qui tient sa place chaque 
fois qu’il devrait paraître.

Au premier épisode, le héros perd celle qu’il aime et est 
obligé de quitter Jérusalem. Le second épisode nous le 
montre pendant les Croisades, méprisé de tous, dans le 
3e, en Italie, son petit garçon meurt d’une piqûre de 
serpent et sa femme l’abandonne pour entrer au cou­
vent. Enfin le 4e épisode le présente comme un savant 
docteur, en Espagne. Ayant guéri un enfant lépreux, 
il subit le jugement de l’Inquisition et est condamné au 
bûcher. La mort cette fois le délivre de son existence 
terrible.

La mise en scène est parfaitement réglée et les scènes 
de foule particulièrement réussies. Matheson Lang 
11’est jamais aussi bon à l’écran qu’il l’est à la scène, 
mais son jeu — bien qu’un peu théâtral est constamment 
intéressant. Il est surtout remarquable dans le dernier 
épisode qui est aussi le meilleur à tous points de vue.

EN A M É R IQ U E
Le quatrième Congrès annuel de la Motion Picture 

Theatre Owners (Association des Exploitants américains) 
a eu lieu récemment à Chicago. En voici les principaux 
résultats :

Sydney S. Cohen en est réélu Président pour une 
autre année malgré les efforts d’une certaine section de 
celle association pour le remplacer par Jim Hitler.

Le déficit de 30.000 dollars qui terminait l’année a été 
comblé séance tenante par les membres de l’association 
et en plus, une somme importante a ôté votée pour les 
besoins de l’Association.

Parmi les nombreuses questions qui ont été discutées 
se trouvait celle du Contrat Uniforme : à l’unanimité, 
le projet de Contrat rédigé par la Wild I Tavs Organisa­
tion, a été rejeté comme comprenant des clauses injustes 
envers les exploitants et favorisant trop les loueurs et 
producteurs.

La taxe sur la musique doit être combattue jusqu'au 
bout. L’Association soutient son Président dans la 
guerre qu’il a déclarée aux auteurs et compositeurs.

L’élimination de toutes les taxes de guerre et un 
projet de contrat équitable ont été demandés.

Les exploitants sont aussi d’accord sur ce que la 
réduction des locations de films est nécessaire, et que 
toute concurrence en dehors des salles de cinémas pour 
la vision des films devait être énergiquement combattue.

Un département d’information, où tous les sujets se 
rapportant au bien de l’industrie seraient examinés en 
même temps qu’on s’y occuperait des difficultés 
supportées par les exploitants a été voté et sera immé­
diatement établi.

Le M. P. T. O. A. a, en plus, établi sa propre compagnie 
d’assurance.

** *

Une expédition entièrement composée defemmesayant 
à leur tête Miss Délia G. Akeley va être envoyée par le 
Brooklyn Muséum dans le British East Africa et au 
Congo pour chasser le gros gibier. Ces nouvelles ama­
zones resteraient un an dans la jungle africaine.

** *

Ben Blumenlhal a quitté New-York samedi, se 
rendant en Angleterre où il aurait d’importantes affaires 
à traiter.

** *

L’expédition de Kunt Ràsmussen en Alaska va être 
filmée. Cette production 11e s’occupera pas surtout de 
questions scientifiques, mais montrera les difficultés 
contre lesquelles les navigateurs ont à lutter dans les 
régions arcticques.

J. T. French. ** *
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Nous allons enfin savoir si les singes ont vraiment un 
langage : II. A. Snow le grand chasseur, accompagné 
du docteur Garner, l’éminent expert, va partir pour 
l’Ouest de l’Afrique où il étudiera les mœurs et langages 
du gorille. M. Snow a confiance dans la réussite de ses 
recherches et le résultat sera d’un grand intérêt poul­
ies naturalistes cl tous ceux qui aiment les animaux. 

Naturellement on filmera.
** *

Les nouveaux films. — Fox a présenté Shirley 
Mason dans une histoire sentimentale qui plaira au grand 
public, bien qu’on soit un peu fatigué de ce thème si 
souvent exploité. Lowe borend (Lié par amour) est 
l’histoire d’une jeune fille qui, pour sauver son père, 
accepte de jouer le rôle d’une jeune mariée afin d’assurer 
la fortune d’un certain individu, mais elle s’aperçoit 
qu’on l’a lait participer à un vol. Le juge chargé de 
poursuivre l’aime et l’épouse, et, plus tard lui pardonne 
son insconscienl forfait qu’elle lui avait caché.

Shirley Mason est toujours charmante dans ces sortes 
de rôles.

** *

Cordèlta the Magnilice.nl. — Présenté par la Métro, ce 
film a pour metteur en scène, Georges Archainbaud et 
pour interprète, Clara Kimball Young. On ne peut dire 
([lie cette production soil sensationnelle : c’est une pro­
duction honorable. Une jeune fille de la société perd sa 
fortune et doit travailler; on lui offre une situation qui 
la fait ensuite accuser de chantage, mais tout s’éclaricit 
et elle" épouse l’homme qui l’a secourue. L’action est 
faite de détails et la continuité en souffre. Clara Kimball 
Young est toujours agréable et intéressante.

** *

Stepping Fast. — (A la course). Un Tom Mix tout à 
lait différent des Far West, dans lesquels cet artiste 
remporte scs succès ordinaires. Un cowboy tombe dans 
une série d’aventures (genre sérial) qui le, conduisent en 
Chine. Là, se continuent les différents épisodes jusqu’au 
succès final. Tom Mix est assurément un prodige 
d’adresse et le film, s’il manque de logique, est rempli 
d’action.

xwg,

EN A LLEM A G N E
Le journal Dec Kincmatograph qualifie de « Crépus­

cule du film » l’époque actuelle que traverse l’industrie 
allemande.

« La fédération des loueurs n’a-t-clle pas, s’écrie-t-il, 
porté de 10,000 marhs à 12,000 marks pour cent la 
majoration des tarifs de location, et cela seulement 
vingt-quatre heures après la première décision. Le film

vierge a fait un bond de 1,450 à 2,000 marks et le reste 
est à l’avenant.

Seul l’exploitant hésite. Il a peur d’effaroucher le 
public et attend stoïquement le retour du beau temps, 
non sans crier à l’écorchement. E t le fossé entre ces 
deux branches de l’industrie de s’élargir davantage à un 
moment où seule, l’union ferait la force.

L’éditeur peut encore se rattraper par des ventes 
à l’étranger, mais si le dollar monte, il ne touche qu’un 
plus lourd fardeau de papier et il est permis de se de­
mander si ces millions ou milliards de papier pourront 
conserver à la longue la substance essentielle.

Il conviendrait d’examiner une fois sérieusement si, 
dans certains cas, les bilans de nombreuses firmes ne 
portent que cette inflation de l’actif à la place de valeurs 
réelles.

On 11e saurait dire que la couronne autrichienne 
occupe une situation privilégiée, mais les Autrichiens 
se sont débrouillés et à l’heure qu’il est ils sont en me­
sure d’acquérir les plus belles œuvres américaines et 
de s’assurer le concours, non pas seulement de Max 
Linder, mais encore de Jacques Feyder, le metteur en 
scène de l’Atlantide.

On ne sait pas encore en Allemagne que la produc­
tion autrichienne, accueillie par elle d’une façon iro­
nique, obtient à l’étranger des prix beaucoup plus 
élevés que le superfilm allemand tant vanté. R f  P

Les autrichiens fabriquent de la marchandise cinéma­
tographique et préfèrent le succès commercial àvl’éloge 
des littérateurs cubistes, dont l’opinion n’est d’aucun 
secours à l’industrie. 1 ^

Puis les Autrichiens connaissent mieux le goût

T O U T
Lie JVUtériel Cinématographique 
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APPAREILS &  ACCESSOIRES
P R O J E C T I O N  &  P R I S E  D E  V U E S  

I N S T A L L A T I O N  C O M P L È T E  D E  S A L L E S  
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LA MA I N  
DU M A Î T R E

G ran d e Com édie drarruitique en C inq  A ctes

d’après le célèbre rom an

“ LE COMTE DE SAINT-SIM ON ”, de Pkilippe O PPENHEIM
interprétée ¿par

Miss Anna LITTLE, Olive TELL 
et Robert WARWICK

V I  i s  o  e n  s c è n e  d e  L é o n c e  J ^ E J R J F t E T

LO N G U E U R  A PPRO X IM A TIV E : 1.450 M ÈTRES

E D U C A T IO N A L E D U C A T IO N A L

1 Un Grand Centre de Pisciculture |
D ocum entaire =

|  .................... ........... ..........................tin.... ...................... ........................ . i

(  N. B. -  Ces Films seront présentes le Samedi 23 Juin, au Ciné I t a - L i i É r ,  à I I  heures précises du malin I

EN LOCATI ON AUX
Telephone : Archives 12-54

158“', Eue du Temple, PAEIS
Adr. télég. : Harrybio-Paris

SUCCURSALES
R É G I O N  D U  N O R D

2 3 ,  G r a n d ’ P l a c e  
L I L L E

R É G I O N  D E  L ’E S T
6 ,  r u e  S t - N i c o l a s  

N A N C Y

A L S A C E T O R R A I N E  
16, r. du Yieux-Manshe-aux-Gm 

S T R A S B O U R G

B E L G I Q U E  
9 7 ,  r u e  d e s  P l a n t e s  

B R U X E L L E S

R É G I O N  D U  C E N T R E
8 ,  r u e  d e  l a  C h a r i t e  

L Y O N

R É G I O N  D U  M I D I
4 ,  c o u r s  S t - L o u i s  

M A R S E I L L E

A G E N C E  D ’A L G É R I E  
M. LECA, 60, rue Constantine 

A L G E R

A G E N C E  D E  S U I S S E  
Etabli GAUMONT, 12, bd du Théâtre 

G E N È V E

R E G I O N  D U  
20, Rue du Palais-Gallien 

B O R D E A U X

S U D  = O U E S T  
8 ,  r u e  D u t e m p s  

T O U L O U S E
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étranger que les Allemands et aucun industriel de 
Vienne ne redoute le voyage de Londres, Constanti­
nople, Paris et Turin.

Le crépuscule a commencé.
Nous sommes en plein dans la bataille, mais nous 

pouvons encore lutter si nous soignons les munitions ».
Les lignes, qui sont signées Aros, sont inspirées d’un 

article publié au Film-Echo de Berlin par le Directeur 
allemand de la Vila-Film de Vienne.

Je les reproduis à titre de documentation.
** *

Voici les prix de la pellicule vierge pour la première 
moitié du mois de juin :

Agfa positive.. . .  2.000 marks le mètre.
Goerz positive . . .  1.970
Lignosc positive . 1.925
Agfa négative.. . .  J . 000 marks le mètre.
Goerz négative... 2.900
Lignosc négative 2.900

A l’occasion des prochaines représentations des 
Deux Orphelines de Griffith, à 1’« U. F. A », Théâtre de 
Berlin, les journaux publient un communiqué disant 
que « ce film illustre l’ancien régime ainsi que la Révolu­
tion française. Il doit son immense succès à l’histoire 
touchante de deux fillettes qui se passe sous la Révo­
lution française, où les scènes révolutionnaires sont 
d’une vérité vécue et que traverse en folie furieuse 
la populace déchaînée, chantant la carmagnole. Il a 
fallu de longues recherches pour reconstruire la France 
de la fin du xvm e siècle. Le Vieux-Paris, le Salon de 
Versailles où trône Louis XVI et qui est absolument 
conforme à l’actuel « Salon de la Paix », sont d’une 
originalité frappante.

il est intéressant de noter, conclut le communiqué 
en question, que ce film qui fut projeté pendant des 
mois en Amérique, en Angleterre et au Danemark, 
avec beaucoup de succès, a rencontré d’abord en France, 
une violente opposition, parce qu’il représentait la 
Révolution française non pas d’une façon partiale, 
mais bien d’une façon fidèlement historique » (sic).

(’.’est ainsi qu’on écrit l'histoire à l’usage des Alle­
mands. L’U. F. A. qui a rédigé le communiqué, ne 
sait-elle donc pas que la Censure française a exigé 
quelques coupures qui étaient en contradiction par trop 
flagrante avec l’histoire. Sachant que Griffith sacrifie 
quelque peu la vraisemblance de ses scénarios aux 
effets cinématographiques, elle n’a agi que d’une 
façon fort discrète. L’« U. F. A. »s’en convaincra aisément 
en voyant, entre autres, un escadron de cow-boys 
passer à l’assaut de la Bastille. A l’occasion d’un voyage 
en France, j ’ai pu me rendre compte de cette réalisation 
«fidèlement historique» et je puis donc parler en connais­
sance de cause.

Les nouvelles dispositions qui règlent le contingent 
d’importation de 1923 sont vivement critiquées par 
la presse corporative. C’est le mode de répartition de 
la quote-part attribuée aux petits commerçants qui 
nous vaut ces anomalies.

Ainsi ces gens-là reçoivent pour leur part tout au 
plus un millier de mètres et comme ils n’en peuvent 
rien tirer ni les céder à d'autres, l'Office du Commerce 
extérieur leur enjoint de les retourner, où, faisant 
masse avec d’autres retours, ces sortes de licences 
seront vendus au profit des détenteurs et au prorata 
du métrage rendu par eux.

Naturellement les intermédiaires ont poussé comme 
des champignons qui, s’ils ne peuvent plus acheter 
et vendre de la main à la main ces quotes-parts de con­
tingentement n’e.n contribuent pas moins à hausser 
les prix de la marchandise. Il est vrai que la répartition 
des licences de contingentement entre les intéressés 
est une opération des plus délicates.

La prochaine foire du Cinéma aura lieu à Leipzig 
du 26 août au 1er septembre simultanément avec la 
grande foire annuelle de cette ville.

F. Lux.

EN SUISSE

Pour une Industrie Suisse du Cinéma aux Suisses !
Le cinéma est une des plus importantes industries 

mondiales. C’est la cinquième. Elle déplace et absorbe 
une quinzaine de milliards.

L’Amérique détient le marché mondial et a su s’infil­
trer partout parce qu’elle a « standarisé » la Cinémato­
graphie. L’Allemagne, de son côté, a fourni un gros 
effort depuis la guerre et a sorti des films qui ont stu­
péfié l’univers par leurs conceptions osées. La France, 
elle, produit toujours, mais ses films ne quittent plus 
l’Europe parce que trop romantiques, trop latins et 
trop artistiquement conçus avec des moyens techniques 
limités. Les Italiens végètent. Les Suédois ont édité 
des films puissamment remarquables, les plus beaux, 
les plus vrais, les plus « films » enfin que nous eussions 
peut-être vus. Les Anglais font également de pas trop 
mauvaises affaires dans le Cinéma.

Dans presque tous les pays on fabrique des films. 
Partout on a compris, enfin, l’importance de la Ciné­
matographie. Seule, hélas ! la Suisse est restée eu arrière. 
Notre pays est coupable d’avoir négligé la création 
d’une industrie nationale du film pour conquérir tant
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soit pou les écrans mondiaux et nous représenter à 
l’étranger comme autre chose que «quantité négligeable» 
ou encore comme de simples « armaillis » !

Ces deux dernières années cependant, quelques ciné- 
graphistes suisses se sont essayés et leurs efforts nous 
donnent de sérieux espoirs.

Il faut citer les films suisses comme il faut citer les 
cinéastes suisses de qui doit venir le salut de notre 
production.

11 y a deux catégories de films suisses : les documen­
taires et les drames. Les films documentaires existent 
depuis longtemps. M. Rob. Rosenthal, de Bâle, a fouillé 
notre pays avec un appareil de prise de vues. D’autres 
isolés ont suivi sou exemple. Cependant, ces films-là 
n’ont pas eu un retentissement à l’étranger comme, par 
exemple, L'Esculade de la Grande Arcte, tournée près 
de Genève par MM. Lozeron et Lambert, deux auda­
cieux alpinistes, ni comme A VAssaut des Alpes en Ski, 
un merveilleux film de montagne. Voici les deux seuls 
documentaires qui ont traversé nos frontières avec 
succès.

J.es films dramatiques sont peu nombreux : A notre 
connaissance, nous en savons trois : le premier, c’est Le 
Pauvre Village, d’après un scénario de MM. Amiguct 
et Porta, exécuté dans le Valais par une troupe fran­
çaise et avec des fonds français. Le deuxième fut La 
Croix du Ccrvin, d’après une nouvelle de M. Goss, mis 
en scène par M. J. Béranger. Violemment critiqué, ce 
film ne fit pas moins courir les foules. Enfin, le troi­
sième film réellement suisse fut Y Appel (le la Montagne, 
tourné par MM. Zoubalolï et Porchct, deux cinégra- 
phistes compétents. Actuellement, ces derniers enre­
gistrent, quelque part dans nos montagnes, un nouveau 
film en compagnie de M. J. Feyder, 1c remarquable 
metteur en scène français!

Enfin à Genève, existe un studio installé par MM. Wul- 
limann et Chanal, deux industriels dévoués à la cause 
du cinéma en Suisse.

A Genève également, un nom dominé le mouvement 
de la production de films. C’est un journaliste, M. Ch. 
E. Sauty, qui a acquis, par ses études de la branche, une 
connaissance approfondie de la question des « films 
suisses », 11 vient, du reste, de confier à M. A. Gehri, 
un metteur en scène suisse qui collabora à Berlin avec 
M. Lubitsch et à Paris avec M. Marcel LTIcrbier, la 
réalisation d’une comédie gaie, en deux parties, dont la 
principale interprète sera Marion Dorés. C’est un film 
que l’on attend avec une certaine impatience, et cpii 
représente ceci de bien, c’est qu’il ne commet pas l’erreur 
d’utiliser nos paysages au premier plan de l’action, mais 
qu’il les relègue au titre d’accessoires.

Il y aurait encore d’autres noms à citer. La place me 
manque ici pour le faire, et mon intention, en ce moment 
du reste, n’est pas de confectionner, un Livre d’Or de la 
Cinématographie Suisse !

Cependant, un résumé des efforts pour la création 
d’une industrie du Cinéma en Suisse ne peut se passer

de citer le nom de M. Rob. Elorey, un journaliste éga­
lement, qui débuta à Genève, et (pii tourna en 1915 une 
comédie et un drame avec l’opérateur Tombet. R. Elorey 
est aujourd’hui à Los-Angclès, secrétaire particulier 
de Douglas Fairbanks. Il vient de faire éditer à Paris 
un livre remarquableblement documenté sur les habi­
tudes et les mœurs du cinéma américain. Ce livre s’intitu­
le Filmland, et se trouve aux Editions Cinémagazine, 
à Paris.

Puisque j ’en viens à parler de livres, je m’en voudrais 
de ne point signaler un volume qui fait honneur à son 
auteur et à notre pays. C’est le livre d’un poète suisse 
qui comprend et aime le Cinéma. Ce poète, c’est Fr. 
Pli. Amiguet. Ce livre, c’est : Cinéma ! Cinéma ! (Edi­
tions Payot et Cie). i

Comme on le voit par les lignes (pii précèdent, dans 
lesquelles sont citées de nombreuses personnalités 
suisses luttant âprement pour donner à notre pays 
la place qu’il doit occuper dans la Cinématographie 
mondiale, la Suisse semble bien se réveiller de sa torpeur 
passée.

F. Pli. Amiguet, J. Béranger, Zoubaloff et Porchct, 
Ch. Sauty, A. Gehri, Lozeron et Lambert, Ch. Goss, 
et peut-être aussi Jean Choux, sont les cinéastes suisses 
de demain. L’avenir cinématographique de la Suisse 
est entre leurs mains; il ne saurait, à mon avis, être 
mieux placé !

Nous venons de voir qu’il existe des cinéma togra- 
phistes suisses sur lesquels nous sommes fondés à 
appuyer nos espoirs. Seulement, l'industrie suisse du 
film, si elle est dignement représentée, n’est encore qu’à 
l’état de balbutiement. Il lui manque quelque chose de... 
capital, (c’est le cas de le dire 1) et ce quelque chose 
c’est le nerf de la guerre, autrement dit l’appui des 
financiers suisses, qui se repentiront peut-être un jour 
de leur négligence, ou plutôt de leur indifférence, lors­
que les étrangers, utilisant notre histoire et nos mer­
veilleux décors naturels, fonderont chez nous des firmes 
productives et récolteront dans le monde entier les béné­
fices mérités par leur habileté.

Nous avons, en Suisse, des hommes de cinéma. Ce 
sont aussi des hommes d’action. Qu’on leur fournisse
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donc les moyens de faire du film sans autre souci que 
celui de faire du bon lilm, et nous verrons bien si la 
Suisse ne s’honorera pas d’une industrie nouvelle et 
prospère, d’une industrie d’avenir ! !

H enry B e r l ie .

PETITES NOUVELLES DE SUISSE

— La comédie que M. Béranger vient de terminer passera pro­
chainement; le montage est quasi terminé, encore une petite 
prise de vues, et cela sera lini. 11 y a des scènes prises dans la ville 
de Lausanne, devant le Lumen, à Ouchy et surtout à Villars, en 
pleine saison et par un soleil radieux.

Interprètes : Betty Grinn, Blanche Tihbets, M. Baud, MM. Mi­
chel et Pierre... Opérateur : E. Gos. Technique : P. Lebrun.

— A propos du vote du 3 juin : Pourquoi n ’a-t-on pas utilisé 
le cinéma pour la propagande en faveur de celle loi ? voyez-vous 
l’importance d’un film et sa valeur d’influence sur le public ? 
M. le conseiller fédéral Musy aurait dû suggérer cette idée. On 
arrivera tôt ou tard à comprendre l’importance de l’écran, chez 
nous. La propagande par le cinéma est la meilleure, elle atteint 
tous et chacun.

On annonce à Genève l’ouverture d ’un nouveau studio rue 
du Clos, sous la direction de M. Lindt.

— Dans les jardins du café du Théâtre, à Lausanne, un cinéma 
est installé. C’est M. Marti, directeur de l’Apollo, qui a organisé 
ces spectacles. Si le temps est beau...

— M. Duval a donné, à Pully, une représentation cinémato­
graphique fort réussie.

— Genève. — Aux termes d’acte passé devant M® Bernard 
de Budé, notaire à Genève, le 11 mai 1923, il a été constitué sous 
la dénomination de :« Appareils Palhé-Baby, société anonyme », 
une société anonyme ayant pour objet : 1° La représentation en 
Suisse et l’exploitation des appareils de la maison « Pathé-Cinéma » 
à Paris, connus sous le nom de Pathé-Baby et Caméra Pathé- 
Baby, des fdms et des accessoires servant aux dits appareils; 
2" Eventuellement la représentation en Suisse et l’exploitation 
d’autres appareils provenant de la maison « Pathé-Cinéma » à

Paris. Le siège de la société est fixé à Genève. Sa durée n’est pas 
limitée. Le capital social est de 500,000 fr., divisé en 1000 actions 
de 500fr. chacune, soit 300 actions ordinaires d’apport entièrement 
libérées et 700 actions privilégiées de souscription, libérées du 
50% de leur montant. Les actions sont au porteur. François 
Dussaud, ingénieur, demeurant à Genève, fait apport à la présente 
société du monopole exclusif qui lui a été concédé par la Société 
« Pathé-Cinéma », ayant son siège à Paris, pour l’exploitation 
en Suisse des appareils connus sous le nom de Pathé-Baby, Caméra 
Prise de vues et de leurs accessoires. Cet apport représente une 
somme de 150,000 fr. En contre-partie de l’apport ci-dessus 
consenti, il est remis à François Dussaud 300 actions ordinaires de 
la présente société entièrement libérées. Les publications de la 
présente société ont lieu par la voie de la « Feuille d ’avis officielle 
du canton de Genève ». La société est administrée par un conseil 
d’administration composé de 3 à 7 membres, il est actuellement 
composé de 7 membres, qui sont : Jacques Pallié, industriel, de 
nationalité française, demeurant à Paris; François Dussaud, 
industriel, de Perly-Certoux, demeurant à Plainpalais; Charles- 
Alfred Cherbuliez, notaire, de et à Genève; Ernest Ruegsegger, 
industriel, de Langnau, demeurant à Reims; Alexis Grenier, 
industriel, de Chêne-Bougeries, demeurant à Genève; Robert 
Marchand, régisseur, de et à Genève; Eugène Choquart, industriel, 
de nationalité française, demeurant à Genève. Le conseil détermine 
les personnes qui seront autorisées à signer au nom de la société. 
Dans sa séance de H mai 1923, il a décidé que la société serait 
valablement engagée par : 1° la signature de Eugène Choquart, 
nommé administrateur-délégué ; 2e la signature collective de deux 
autres administrateurs; 3° la signature de Edmond Moreau, du 
Landeron-Combcs, domicilié à Genève, nommé directeur de la 
Société, signant collectivement avec un administrateur. Siège 
social : 1, rue de Lausanne.

— ¿Nous apprenons que le cinéma-théâtre « Omnia », de Genève, 
où furent projetés tant de beaux films, va changer de nom et de 
destination dès la rentrée de septembre. Il s’appellera « L’Alham- 
bra », et M. Lansac, l’administrateur de la nouvelle société, se 
propose de donner sur la scène des représentations théâtrales, 
opérettes, pièces gaies, revues et spectacles de music-hall.
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POUR SAUVER LE FILM FRANÇAIS
U

Un moyen qui parait désastreux

Du Bulletin des Directeurs de spectacles du Sud-Est
On raconte (¡ne dans une récente séance, la Chambre 

Syndicale de la Cinématographie Française s’est occupée 
de la protection du film français et a pour cela envisagé 
un relèvement considérable du droit ad valorem de 
20 % qui frappe actuellement les bandes étrangères 
à leur entrée en France.

Quelques-uns ont proposé de porter ce droit à 50 % 
de la valeur des positifs et des négatifs introduits dans 
notre pays. Cela n’est pas allé sans quelques protes­
tations de quelques membres de la corporation ache­
teurs de films américains.

Il paraît que pour augmenter ee droit il ne serait 
nullement besoin d’un décret spécial. Le directeur 
général des douanes est, dit-on, qualifié pour élever, 
de sa propre autorité, les droits d’entrée de ce genre.

Les partisans de ce projet s’imaginent qu’ils vont 
favoriser ainsi la production française, en leur permet­
tant de soutenir avantageusement la concurrence 
étrangère. De cette façon, ëspèrent-ils, le prix des 
films étrangers sera supérieur à celui des films fran­
çais, ce qui obligera les exploitants à n’utiliser dans 
leurs programmes que la production nationale.

C’est là un bien mauvais calcul que font certains 
éditeurs. L’arme dont ils veulent se servir et à double 
tranchant et fort dangereuse à manipuler. Comment 
ne songent-ils pas aux représailles que ne manque­
raient pas d’exercer tous les pays et notamment l’Amé­
rique le plus grand producteur du monde. Où nos 
éditeurs, si pareille chose se produisait, pourront-ils 
désormais exporter leurs films?

L’exportation est, en effet, pour eux une chose néces­
saire, indispensable, puisqu’ils ne trouvent pas en 
France la consommation suffisante pour amortir leurs 
productions.

Ce n’est pas tout. En obligeant les exploitants à 
passer sous leurs fourches caudines, en les mettant 
dans l’obligation de se servir chez eux aux prix forts, 
ils ne manqueront pas de faire bientôt disparaître tous 
leurs clients. L’exploitation cinématographique n’est 
pas en France dans une si belle situation que l’on 
puisse impunément l’accabler d’une si lourde chargé 
venant s’ajouter à tout le cortège des droits et taxes. 
Pas un établissement cinématographique n’y résiste­
rait eL c’est pour le coup que les éditeurs tueraient 
une bonne fois pour toute leur poule aux œufs d’or.

On le voit, ce projet de protection du film français, 
cjui aboutirait à une véritable prohibition du film 
étranger, offre en regard d’un avantage tout à fait 
hypothétique, les inconvénients les plus sérieux, les 
plus graves.

Nous sommes certains, qu’à la Chambre Syndicale 
de la Cinématographie Française, où cette question a 
été simplement agitée, on saura peser le pour el le 
contre, on saura se rallier à une solution de bon sens. 
Les hommes d’affaires avertis qui s’y trouvent ne sau­
raient se lancer dans une aventure qui serait la ruine 
de l’industrie française. Et ee n’est pas précisément 
ce qu’ils recherchent.

IIH IIim illlllll........III....... .

LA BIBLIOTHÈQUE DU CINÉMA
“ Quelques histoires du Cinéma’’ 

par C. F. TAVANO et M. YONNET
Les milieux hétéroclites de la cinématographie ri’ont 

point encore inspiré un roman sincère et fort, exact, 
impartial, mais déjà de nombreux écrivains ont inséré 
dans leurs livres des notations plus ou moins directes 
sur les professionnels de l’art muet. On en trouvera 
dans VEvadé de l’Enfer, de Jean Pe'llerin, par exemple; 
dans le Dompteur, de Mme Gabrielle Réval. Plus spé- 
eial esL le recueil de M. Louis Delluc : la Jungle du 
Cinéma et voici, de MM. C.-F. Tavano et M. Yonnet, 
Quelques Histoires de Cinéma, acerbes sans acrimonie, 
un peu vengeresses sans cruauté. Industrie et art nou­
veaux, le cinéma devait attirer, avec des gens de talent 
et de braves gens, des messieurs et dames à l’affût de 
bénéfices à tout prix, des forbans et des imbéciles. Sans 
doute, peu à peu, les indésirables, démasqués, s’effa­
ceront pour la plupart. M. C.-F. Tavano et M. Yonnet 
les signalent en souriant. Je suppose qu’ils ont connu 
leurs personnages, qui semblent bien vivants.

Le personnage qui, afin de faire entrer dans son pro­
gramme le plus grand nombre possible de films à litres 
attirants, ordonne des coupures au hasard, est à peine 
une caricature et nous avons déjà souligné ce genre de 
mutilation condamnable. Plus loin, c’est le metteur en 
scène qui, sous prétexte de vérité, prend une vue, si 
l’on peut dire, dans une cave; les avatars d’un film 
qui, suivant les désirs, change de sujet et de titre; des 
observations sur des bévues, des preuves de lamentable 
ignorance et d’imbécillité. Un Beau Gosse montre un 
jeune interprète un peu trop délicat, mais du moins 
bien élevé. Suivent ou précèdent les narrations ironi­
ques de combinaisons douteuses, de rivalités malpropres.

On se souvient peut-être de la Vieille, de Rlasco Iba- 
nez, qui, toujours, cherche l’établissement dans lequel 
figure le fils tué à la guerre; MM. Tavano et Yonnet 
montrent, encore plus malheureux, le pauvre diable 
regardant les boîtes qui « contiennent son enfant », alors 
qu’il n’assistera à aucune projection. D’autres histoires 
complètent le volume, apportant une douce amertume, 
comme celles de l’acteur imprévu qui meurt dans la 
nuit de Noël et de l’industriel qui vend un iilm où il 
est lui-même baloué.

Lucien Wahl
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LA PROPAGANDE PAR LE FILM 

dans l’Agriculture

Le groupe de défense paysanne, réuni sous la prési­
dence de .M. Capus a émis le vœu que la iol du G avril 1723 
soit appliquée principalement dans le sens du prêt 
des films, de préférence aux associations agricoles urilisan 
lisant les services d’un entrepreneur ou possédant un 
appareil de bonne marque et un opérateur, de façon à 
ne pas provoquer la création de nouveaux fonction­
naires. Il estime que la propagande par le film doit 
s’adresser en ce moment aux cultivateurs réunis dans 
leurs associations. Il serait nécessaire en conséquence 
que les films choisis visent des perfectionnements ou 
des progrès confirmés plutôt que des notions scienti­
fiques élémentaires et cpie les films récréatifs puissent 
être prêtés en même temps que les autres. Le groupe a 
émis le vœu que le Ministre précise autant que possible 
les sommes qui sont remises annuellement à la dispo­
sition des offices cinématographiques ou au moins la 
proportion dont celles-ci bénéficieraient dans la répar­
tition du demi pour cent au pari mutuel. Le bureau 
du groupe de défense paysanne a été chargé d’autre 
part de se rendre auprès du Ministre des Finances au 
sujet de l’interprétation donnée à l'impôt sur les bé­
néfices agricoles dans le calcul du revenu global.

A ces questions nous avons demandé une réponse au 
Ministre de l’Agriculture.

M. Bénévent, chef des services des films au ministère, 
voulut bien nous dire que la première partie du vœu 
exprimé par le groupe de défense paysanne serait ré­
solue, en effet, dans le sens du prêt, mais que la mise 
au point des services de prêts et l’établissement des 
films « spécialement agricoles » demanderaient un délai 
assez long, tout ou presque tout étant à créer.

Actuellement, une commission présidée par M. Alfred 
Massé, sénateur de la Nièvre, a fixé les grandes lignes 
du projet, et nommée commission permanente par le 
Ministre de l'Agriculture en date du 20 mai, s’est réunie 
chaque mercredi pour en étudier les détails complexes 
et en établir le bon fonctionnement, en un mot, créer 
une cinémathèque.

Tout d’abord, les maisons « Gaumont » et « Pathé » fu­
rent consultées sur le système à employer pour créer un 
répertoire de films consacrés à la vie rurale, aux travaux 
des champs et à l’hygiène des campagnes; ces maisons 
présentèrent trois modes d’exécution. 1° Le ministère 
commanderait les films, dont il donnerait les scénarios, 
et les maisons citées plus haut les « tourneraient » pour 
un prix convenu, moyennant quoi ils resteraient la 
propriété de l’Etat. 2° Les maisons spécialistes feraient 
les scénarios, soumis à l’agrément du ministère, les 
tourneraient et en resteraient propriétaires, les louant

à l’Etat selon un prix convenu. 3° Les scénarios seraient 
établis, les uns par le ministère, qui en achèterait les 
films, les autres par les maisons en question, qui les 
loueraient à l’E tat système mixte, comme l’on voit. 
Or, de ces trois modes d’opération, aucun n’a encore ôté 
adopté.

Lorsque cette première décision sera prise, les scénarios 
composés et les films tournés, il faudra organiser des 
locaux pour les classer, organiser aussi 1 important ser­
vice. des prêts, l’envoi aux communes des films agri­
coles et leur retour. Le Ministère de 1 Agriculture a 
trouvé chez M. Lopie, directeur de l’Enseignement 
primaire, une aide précieuse et, au musée pédagogique, 
les locaux nécessaires qu’il reste maintenant à aménager.

Comme l’on voit, ce n’est pas là le travail d un jour, et 
le fait que le décret ait été promulgué n'implique point 
que son application puisse être prévue avant un certain 
délai que M. Bénévent estimait hier à cinq mois environ. 
Il est donc permis de croire qu’en octobre les communes 
commenceront à recevoir des films ayant trait a la cul­
ture du sol, aux perfectionnements des anciennes mé­
thodes, à l’hygiène rurale, et aussi des films récréatifs, 
destinés à détendre un peu l'attention des spectateurs 
que risquerait de lasser un spectacle uniquement do­
cumentaire.
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GE QUE Ii’ON DIT DE NOUS
Laissez venir à nous...

Dr M. Jacques de Beroncelli dans Comœdia :
On a vu, aux premiers bourgeons <lu printemps, un auteur qui 

n’a pas encore atteint l’âge de la conscription heurter à grands 
coups aux portes de la Renommée. Le bruit même a paru incom­
moder quelques oreilles délicates. Ce jeune homme, pourtant, 
recevait de la fortune le droit de crier sa joie de vivre et 
de « paraître »; il avait trouvé un éditeur, et l’un des premiers de 
Paris, à l’âge où l’on « fait » sa première maîtresse.

Revues, journaux, théâtres, librairies sont accueillantes aux 
jeunes. Chaque matin, les gazettes fabriquent des gloires nou­
velles. Dans la crainte d’offenser le génie inconnu, les vénérables 
sénateurs de la République des Lettres ouvrent parfois leurs 
rangs et leur cœur à tous les baladins qui passent. Les plus fermes 
critiques restent ahuris sous les projections de la publicité. Les 
badauds ne savent à qui entendre.

Le cinéma oiïre-t-il aux jeunes inconnus et avec le même excès 
les mêmes trésors de bienveillance et d ’accueil? Il n’y paraît 
guère. Ce n ’est point tout à fait encore la gérontocratie — les 
nocturnes ne sauraient régner en tyrans dans le royaume de la 
lumière, mais c’est, hélas ! la défiance envers qui n’apporte que 
son talent, sa volonté, la naïve et belle confiance de la jeunesse. 
La tendance est générale à n’accueillir que les nouveaux venus 
munis de certificats. Pour débuter... il faut avoir fait ses preuves.

Si cette pratique tournait à la règle, ce serait la fin du cinéma 
français.

Il est bien de se défendre, d’assurer scs positions, voire de les 
étendre : il sied surtout de les renouveler. Entre tous les « arts ». 
et plus que tout autre le ciné, de manière incessante, a besoin de 
sève fraîche et, non seulement pour son existence quotidienne et 
sa dépense de chaque soir, mais pour sa durée, ses progrès néces­
saires, sa haute fortune. Il est parvenu — nous dirons un jour 
qu’il est arrivé — au moment le plus dramatique peut-être de sa 
carrière. Il ne tournera pas court, il ne s’arrêtera pas. Qu’on se 
rassure. Mais...

Nous avons écrit vingt fois précisément qu’il est « en devenir ». 
Si nous nous refusons, au grand scandale de quelques amis, à le 
tenir pour un art complet et personnel, c’est en raison de sa dépen­
dance, sans doute, et de ses servitudes présentes, mais surtout à 
cause de ses recherches, de ses tâtonnements, de ses énergies en 
travail, de cette conscience et de celle maîtrise qu’il cherche — 
parfois aveuglément — dans la clarté avec des chances incer­
taines;

Or un tel état, un tel effort serait frappé de stérilité s’il se limi­
tait aux maîtrises consacrées, lesquelles tendent nécessairement, 
malgré les dons les plus heureux, à la répétition, à la redite.

Ouvrez donc la porte aux jeunes, ou, tout au moins, la chatière, 
'fois arrivent parfois, dites-vous avec une assurance désarmante, 
les mains pleines d ’illusion et de vieilleries. Peut-être, mais tous 
ne sont pas aussi vains. Beaucoup, avec la foi, apportent une idée. 
Cette idée accueillez-la imprévue et vivante, tant qu’elle n’a 
point perdu sa fleur de jeunesse, sa palpitation de lumière, sa 
vertu de renouvellement. Voici la sève, la jeunesse et son dieu 
intérieur. Saluez-les comme l’amour.

Surtout, n ’en concevez nulle mélancolie, car ces formes de 
sentiment et d’action, ces rêves et cette beauté, tous ces cadeaux 
divins sont votre œuvre. Ces jeunes, vous les avez formés. Ils 
sortent de vos salles de spectacle, de vos studios, de vos films. 
Vous leur avez enseigné à lire, appris à voir. Ils vous prolongent, 
vous complètent, vous continuent; d’autres sont nés déjà qui 
rempliront à leur endroit le même office. Leurs présents, ce sont 
dos biens qu’ils vous rendent.

Je songe — c’est l’averse qui veut cela — à ces vieilles et char­
mantes coutumes du joli mai où toute une ville, éveillée aux

aurores par les cloches paroissiales, se portait au devant des 
filles et des garçons qui, plus matinaux encore, revenaient des 
prés et des bois cueillir les premières fleurs.

Ouvrons ainsi les portes de la cité et allons au devant de la jeu­
nesse.

Concevoir Cinématographiquement
De M. Marcel Silver dans Le Gaulois :
Un critique dramatique disait : « Il n’y a pas de mauvais sujet 

île pièce. Il n’y a que de mauvais auteurs ! » Paradoxe à part, 
on en pourrait dire autant des scénarii de films. Le scénario, 
comme tout motif d’ouvrage d’art, lient sa valeur de la façon 
dont il est traité.

D’autres ont parlé comme il convenait, bien avant moi, des 
adaptations toujours si nombreuses à l’écran. 11 est incontestable 
que presque tous les romans, presque toutes les pièces de théâtre 
contiennent des éléments cinégraphiques, et il suffirait d’extraire 
ces éléments particuliers et de les développer pour faire de bons 
films. Adaptation deviendrait alors un terme impropre. Il faudrait 
dire transposition.

Est-ce à dire que n’importe quel sujet peut convenir à l’écran? 
Non certes. C’est même une des noblesses de cet art que de n’êlre 
pas apte à tout avaler tout cru indistinctement. Pour trop l’ou­
blier, que de cinégraphistes, ou de ceux qui jusqu’ici se sont 
déclarés tels, contribuent largement à maintenir le cinéma dans 
ces régions inférieures où il stagne encore !

Dût M. de La Palisse en frémir dans sa tombe, considérons 
comme sujets vraiment cinégraphiques (j’allais écrire : photogé­
niques, mais... mais ceci est une autre histoire !) les seuls sujets 
impossibles à traiter avec des moyens différents de ceux de la 
cinégrapliie, c’est-à-dire autrement qu’en images animées et silen­
cieuses.

A ce compte, songez-y bien, peu de films sont encore aujour­
d’hui établis sur des scénarii vraiment cinématographiques.

Cela tient sans doute à ce que les cinégraphistes n ’ont pas 
encore tous une idée suffisamment puissantè de leur art, ni une 
imagination suffisamment adaptée au nouveau moyen d’expres­
sion que la science a mis à leur disposition.

Il faut d’abord concevoir cinématographiquement.
Ce qui aura été cinématographiquement conçu s’énoncera ciné­

matographiquement.
Nous en avons eu déjà, Dieu merci ! plus d’un bel exemple I

Le « Wagon=Cinéina
De M. Charles Voqel dans Le Journal :
Une grosse firme cinématographique américaine va installer 

des « wagons-cinémas » sur les trains express à long parcours.
Entre la France et les Etats-Unis, il y a toutes sortes de diffé­

rences e quibus, celle-ci, que les voyages sont, chez nous, moins 
longs que chez les comptariotes de M. Harding.

Si bien que la tentative, même dans l’hypothèse qu’elle se 
traduisit par un succès marqué en pays transatlantique, pourrait 
ne se point solder par une réussite analogue au cas où l’on y 
recourrait en terre française.

On m’objectera que si « l’affaire » n’est pas avantageuse, pécu­
niairement, elle coûtera et que nous sommes déjà assez lourde­
ment grevés pour ne nous point exposer à de nouvelles charges. 
Je répondrai que le jeu en vaut la chandelle et que le but à 
atteindre justifie les sacrifices qu’il y aurait à consentir pour y 
toucher. J ’ajouterai ceci, qu’il y a peut-être un moyen de réduire 
les frais — jusqu’à concurrence d’un équilibre, voire au delà... 
du fait d’une combinaison de films — attrayants — de propa-
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garnie française, avec des films de publicité commerciale fran­
çaise.

Je laisse à de plus compétents que moi en l’espèce, le soin 
d’étudier le projet dans ses détails.

En mon âme et conscience, j ’ai la conviction qu’elle aurait 
les plus belles conséquences au point de vue de la propagande 
nationale, et je le dis, comme je le pense.

Si l’on essayait?
** *

Le Maquillage
De Boisgvon dans L’Intransigenat :
11 est bien fâcheux que quelques artistes de cinéma n ’aient 

pas encore compris à quoi servait le maquillage.
Beaucoup se iigurcnt que le fond de teint est uniquement 

destiné à faire du visage une sorte de boule en plâtre où les plans 
sont soigneusement abolis, et le rouge à dessiner deux virgules 
impeccables à la place de la lèvre supérieure.

11 en résulte que la plupart île nos jeunes premiers se ressem­
blent comme des frères et que nos ingénues, femmes fatales ou 
grandes coquettes, ont l’air d’être des cousines-germaines.

La ligure du journal de modes a été prise une fois pour toutes 
comme un type de perfection et l’on étonnerait bien des inter­
prètes de l’écran en leur assurant qu’on peut aimer une bouche 
qui n’est, pas absolument semblable à l’arc de Diane chasseresse 
et un œil que les cils ne bordent pas comme une frangé de tenture 
funéraire.

Passe encore pour les femmes. Puisque leur maquillage de ville 
nous est agréable, il n’est point utile qu’elles le Changent. Nous 
revoyons même avec plaisir leur regard sortant de l’ombre arti­
ficielle de l’orbite et leur sourire en nègre et blanc.

11 en va autrement pour les hommes. Si de grands artistes 
n’utilisent le fond de teint que pour éclairer leur visage, accentuer 
dans sa forme la netteté de leur bouche et donner une légère 
intensité au regard, il eu est d’autres, excellents interprètes 
d’ailleurs, qui nous montrent des jeunes hommes enfarinés 
comme nous n’en voyons pas souvent dans la vie.

Le comédien d’écran n’est pas toujours obligé de se servir 
de jaune et de rouge; il doit, dans tous les cas, employer sou 
maquillage avec discernement. Mais, que l’on comprenne bien : 
il ne s’agit pas ici de critiquer les artistes qui se maquillent mal, 
il s’agit simplement de faire connaître leur erreur à ceux qui se 
maquillent trop bien.

** *

Le Far=West et nous
De Canudo dans Paris-Midi :
Quelle est donc le charme exercé sur,nous par le film d’aven­

tures, par le roman d’aventures, par toute sorte de littérature 
d’aventures? Ce charme est certain. Son influence sur les jeunes 
imaginations, ou sur celles, plus mûres, qui bénéficient d’un 
rajeunissement à cette source d’émotions simples, n’est pas 
discutable. Ce qui est moins certain, c’est sa durée. L’engouement 
pour le film américain d’aventures nous le prouve : il décroit 
avec une extrême rapidité.

C’est un bien et c’est un mal, suivant la double loi de toute 
chose. Pendant, et immédiatement après la guerre, surtout, 
l’exaltation physique îles beaux parangons d’humanité mâle, 
nous est venue très copieusement. d’outrc-Océan. L’émotion des 
larges chevauchées se déroulait dans un ensemble de masques 
toujours identiques : les cow-boys cruels ou généreux, glabres 
et sveltes, grouillant avec les desperados traîtres cl moustachus 
autour d’un Sheriff constamment berné et de quelques financiers 
à gros cigare bagué. Cette émotion s’est répandue dans les pays 
en guerre, pendant la tourmente, comme une vision salutaire

d’énergie non seulement devant les publics éloignés de la mêlée, 
mais aussi, il faut le reconnaître, devant les combattants en 
permission. Le film américain du Far-West pouvait étirer à 
travers des milliers de salles de cinéma des frémissements de 
courage physique et de volonté héroïque. La vision de la guerre 
proche qui planait sur tous se combinait eu chacun, obscurément, 
avec les gestes vigoureux et vengeurs d’un chef de bandits que 
la grâce d’une femme touchait jusqu’au repentir le plus absolu. 
Lorsque nous revînmes du front et que nous quittâmes nos 
habits militaires que la guerre avait bien alourdis sur nos corps, 
le charme des guerroyeurs du Far-West retenait dans nos esprits 
le souvenir vibrant de notre plus récente vie.

Peu à peu, la leçon d’énergie des fantômes américains, inscrite 
dans les plus pauvres drames (pie l’on ail jamais pu concevoir, 
a perdu toute l’énergie de sa leçon. Le coup de poing ou le coup 
de revolver des innombrables Rio Jim qui avaient créé pour 
nous l’imaginaire « Far-West », n’intéressent pas plus que. ne le 
font les ferraillemenls des épées croisées dans les nombreux 
mélos de cape et d’épée dont on nous a comblés ccs dernières 
aimées. C’est que la période de hantise physique, particulière, à 
toute époque des guerres, a cessé. D’autres préoccupations 
tiennent nos publics, d’autres inquiétudes économiques ou mys­
tiques, très agitées. Le film d’aventures américaines, qui nous 
avait enthousiasmés aussi par les ressources techniques do sa 
réalisation, que Forfaiture, de Cecil B. de Mille, en abandonnant 
le genre, parut résumer, nous déplaît aujourd’hui.

** *

Comment on nous voit
De M . Clément Vante! dans Le Journal
Je lis ceci dans un courrier cinématographique :

« Un film américain nous montre un personnage français qui 
n’a pas de moustache.

« Les traditions s’en vont. »
En effet ! Nous l’avons souvent vu au cinéma, le Français tel 

que l’imaginent les Américians, voire les Anglais, et il est à 
souhaiter que cette tradition s’en aille... Elle est très.désobligeante. 
Ce n’est pas la seule moustache qui nous offusque, même quand 
elle a les crocs qujourd’hui périmés el ridicules d’un bellâtre de 
1887. Mais ce Français type de Los Angeles est presque toujours, 
moralement, un personnage bien fait pour déplaire au public 
anglo-saxon, y compris pas mal de femmes : il roule les yeux, il a 
la bouche en cœur, il piaffe, il fait des grâces, il séduit les jeunes 
Mlles innocentes, puis il les traite d’une façon odieuse, ou bien il 
abuse de la défaillance d’une honnête lady et couvre d’opprobre 
une famille jusque-là très considérée dans le Massachusetts ou le 
Wisconsin.

En somme, c’est la moustache, la frivole, agaçante, indési­
rable (pas pour tout le monde), moustache française qui fait des 
siennes !

Et il y a des millions d’Américains et d’Anglais, strictement 
rasés, qui, sur la loi de tels films, la détestent... C’est bien naturel !

Au théâtre, c’est tout comme. On vient de jouer, à Paris, mais 
sans aucun succès, une pièce qui a eu des milliers de représenta­
tions aux Etats-Unis. On y voit une espèce de don Juan vaniteux, 
malhonnête, cynique, faire le malheur d ’une pure jeune fille 
élevée, si j ’ose dire, entre une raquette el une bible.

Ce triste individu a des moustaches : du moins, il en avait sur 
les scènes américaines.

Et ce sale type est Français, car les unes ne vont pas sans 
l’autre.

Eh bien ! nous avons le droit de déclarer que les cinéastes, 
auteurs dramatiques, romanciers, caricaturistes, etc., d’outre- 
Atlantique et d’outrc-Manche nous calomnient eu nous repré­
sentant avec une moustache que non seulement nous ne portons 
plus guère,-mais encore que nous n’avons jamais portée comme ça !

— La barhe ! pourrions-nous dire, à propos de ces moustaches
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soi-disant françaises, traditionnellement attribuées au vilain 
monsieur, soi-disant Français aussi, qui oppose scs vices et ses 
ridicules à la grandeur d’âme, à la respectabilité du sympathique 
William ou du brave Archibald.

Si un lilm américain nous montre enfin un Français dépourvu 
des moustaches de Bel-Ami (les autres restent parfaitement hono­
rables, bien entendu), c’est pour nous un événement fort heu­
reux, car nous n’imaginons pas ce que ces moustaches-là nous ont 
nui et nous nuisent encore dans le monde.

*
* *

Vers la Débâcle?
De M. Jean Hervé dans L ’A venir :
Que l'on m’excuse de revenir encore sur ce sujet, il est. assez 

sérieux pour que les mêmes paroles soient redites; je veux parler 
de la débâcle imminente du cinématographe français.

Deux exemples que je trouve dans la presse ces jours-ci don­
neront une idée de la différence des points de vue et des organi­
sations.

En Allemagne, où l’on envisage avec le même sérieux que l’on 
envisagerait la préparation d’une guerre, la propagande par le 
cinéma, celle-ci se développe intensive et mondiale.

Je ne m’occupe point des raisons ni des causes, il suflit de 
constater les effets. On annonce un filin de grande envergure 
intitulé /. A. /{. I . : ce film traitera, dit la publicité, quelques-uns 
des problèmes les pins importants de l’époque nuitée que nous tra­
versons.

Un autre intitulé : Le Jeune Médardus a comme sujet Voccu­
pation de Vienne par Napoléon Ier.

Et enfin, un film, colossal dit-on, a pour titre : Les Enfants de 
la Révolution. La notice le présente « comme un drame de l’époque 
de la Révolution Française ».

Nous allons donc voir nos héros présentés à l’univers par la 
culture allemande. Nous y avons déjà vu un Danton !

Ceux des peuples étrangers qui connaîtront les grands conven­
tionnels sous cet angle seront difficilement détrompés.

Cependant, en France, que fait-on? Rien. Ou plutôt, si, je lis 
une interview de M. Antoine, où il proclame que tout est mal 
dans le cinéma français, que les films sont idiots et les cinéastes 
des incapables. D’ailleurs, .M. Antoine, qui blâme tout le monde, 
a fait plusieurs films et n’a rien apporté. Ses jugements 11e peuvent 
donc être considérés que comme des boutades, mais l’état d’esprit 
subsiste; en face : organisation commerciale cl diffusion, ici, 
luttes intérieures, dénigrements systématiques, jugements, mots... 
Et vous délibérez.

** *

Le Cinéma et la Politique
De M. Léonce Denans dans Cinéma-spectacle de 

Marseille
Nous avons presque perdu l’habitude de voter en France. 

Pendant la guerre toutes opérations de ce genre furent suspendues 
et après, à peine remis de cette forte émotion, des consultations 
électorales se firent un peu hâtivement sur des formules nouvelles 
qui ne purent qu’amener des surprises.

Nous allons sous pou de mois revenir à la vie normale, dans cet 
ordre d ’idée, et déjà on commence à se préoccuper des élections 
prochaines.

Aux dernières, le Cinéma fil déjà une apparition timide dans 
les campagnes engagées, mais il apporta une collaboration sincère 
qui lit augurer que dans l’avenir, il pourrait rendre aux candidats 
de grands services.

C’est pourquoi il n’est un secret pour personne que des films sont 
déjà en préparation pour les luttes futures.

Le Cinéma, en effet, est très répandu, il pénètre dans les cam­
pagnes les plus reculées, il touche tous les électeurs mieux que les 
meilleures affiches dont la lecture est toujours fastidieuse.

Et puis, c’est une façon plus moderne, plus attrayante d’établir 
le contact entre candidats et électeurs.

L’écran présente pour les candidats un avantage appréciable. 
Les circonscriptions sont souvent très étendues cl c’est pour eux 
une réelle fatigue de visiter toutes les agglomérations et dans tous 
les cas ils ne peuvent s’y rendre qu’une seule fois pendant la pé­
riode électorale. Par le Cinéma, ils peuvent s'ils veulent pendant 
tout ce temps, exposer très en détail tout leur programme et 
chaque jour faire apprécier aux électeurs les avantages possibles 
de leur action, s’ils leur accordent la préférence.

Les électeurs, dans la plupart des cas, jusqu’à présent, votent 
au petit bonheur, pour un candidat qu’ils 11e connaissent en 
général que par des affiches ou des articles de journaux ou mieux 
encore parce que leur en disent les courtiers électoraux. Ils votent, 
donc, avouons-lc, sans bien savoir pour qui, et apprennent bien 
souvent à leurs dépens, qu’ils se sont trompés.

Grâce au Cinéma les choses dans l’avenir peuvent ne plus aile r 
de même puisque l’écran, chaque jour apportera aux électeurs de 
toute une circonscription en plus du portrait des candidats leurs 
professions de foi, leurs programmes, en un mot le résumé de tout 
ce qu'ils se proposent d ’accomplir dans l’assemblée où ils briguent 
de siéger.

Les électeurs seront alors incontestablement mieux documentés, 
ils voteront en connaissance de cause, ce qui est une garantie t rès 
réelle pour la défense de leurs intérêts.

Et si les élections sont par ce fait plus loyalement faites, ne 
croyez-vous pas que le pays tout entier ne pourra qu’en bénéficier 
grandement.

Dieu me garde de désirer un seul instant que le Cinéma de­
vienne un instrument politique, ce serait la fin de tout et du reste 
ce n’est pas sa raison d’être.

Son rôle par le monde est de distraire et d ’instruire et cette 
mission est assez vaste, assez noble, assez belle, pour qu’elle lui 
suffise.

Mais enfin pourquoi vouloir que le Cinéma se refuse aux ser­
vices incontestables qu’il peut rendre dans le domaine électoral.

Il peut là jouer un rôle social honorable, et il le jouera, car je ne 
pense pas que rien vienne entraver son action possible et désirable.

........................ .

Vous pouvez avoir
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SCENARIOS DES PRINCIPAUX FILMS DE LA SEMAINE PRÉCÉDENTE
LA NAISSANCE D’UNE NATION

Exclusivité de /’ « Omnium d'Etudes et d’Entreprises Générales »

L’Heure terrible allait sonner !
Vers 1860, l’Amérique du Nord, vibrante comme tous les 

peuples jeunes, au mot seul de « Liberté », souffrait qu’en son 
sein palpitant d’idées généreuses l’antique pratique de l’escla­
vage put encore subsister.

Il fallait au plus tôt débrider cette plaie purulente, guérir à 
tout jamais ce chancre honteux; les Etats du Nord, prépondé­
rants au Parlement de Washington, s’étaient résolus à imposer 
au besoin cette réforme d’humanité à ceux du Sud réfractaires 
parce que tirant de cet état de choses toute leur prospérité.

Nord contre Sud !
La tension, croissante, laissait présager une solution de 

violence, celle à laquelle les peuples ont recours lorsque la 
voix de la raison ne parvient plus à se faire entendre.

L’élection de Lincoln, idéaliste notoire, à la Présidence des 
Etats, transforma cette crainte en une douloureuse réalité.

Et ce fut la guerre....
Elle éclata, tel un formidable coup de tonnerre, dans la stu­

peur générale, car chacun la redoutait sans oser y croire, dans 
son traditonnel cortège de désespoirs, de ruines, de deuils irré­
parables.

D’une contrée fertile, heureuse, prospère, elle fit une im­
mense désolation. La population fuyait, affolée, devant la 
horde guerrière, désertant ses villes en flammes, ses fermes dé­
vastées, ses campagnes bouleversées.

Après quatre longues années de luttes fratricides, le Sud, à 
bout de résistance, amputé du meilleur de sa race, dut, la rage 
et le désir de revanche au coeur, accepter l’abolition de l’es­
clavage.

Alors, Lincoln se révéla un grand bienfaiteur de l’humanité.
Sous son affectueuse protection, grâce à sa douceur, à son 

amour des hommes et de la paix, les vaincus, peu à peu, cica­
trisaient leurs blessures.

Et l’on pouvait croire prochain le jour où la Nation, enfin

constituée, deviendrait une véritable et grande famille, oublieuse 
des querelles sanglantes du passé.

Mais un formidable événement vint renverser le fragile 
édifice de la paix.

Un soir, au théâtre de Washington, Lincoln fut lâchemetn 
assassiné.

L’unique volonté de conciliation disparue, les politiciens, les 
arrivistes, les idéalistes, animés d’une haine égale contre leurs 
frères blancs du Sud, se ruèrent à l’assaut du pouvoir et dé­
crétèrent, malgré les appels à la modération, à la prudence, à 
la sagesse, qui leur furent largement prodigués, l égalité civique 
des races noire et blanche.

Et l’on vit cette chose inouïe; un peuple s’emparer de toutes 
les charges publiques, actionner tous les rouages essentiels au 
fonctionnement normal d’une société moderne, sans prépara­
tion ni éducation préalables, sans autres directives que la 
satisfaction bestiale de ses instincts primitifs et des haines ac­
cumulées au cours d’une servitude souvent pénible.

Longtemps, longtemps, la race blanche put craindre l’anéan­
tissement : réduite à l’impuissance, à son tour dépouillée, ter­
rorisée, massacrée, elle vit, en serrant les poings, la populace 
noire, excitée par les propagandistes du Nord, descendre en 
armes dans les rues, se livrer à des exactions telles que les me­
neurs eux-mêmes, en conçurent un légitime effroi, risquant 
d’en être à leur tour victimes.

Il était trop tard...
Qui sème le vent, récolte la tempête...
Pourtant, le péril grandissant galvanisa les plus mâles éner­

gies. Les opprimés tentèrent une suprême réaction.
Un homme eut l'idée de frapper l’impressionnable imagina­

tion des noirs. Avec deux hardis compagnons, revêtus de drap 
blancs, cagoule en tête, il fit une première et concluante expé­
rience.

C’est alors que, sur ce principe psychologique, s’organisè­
rent les Ku-Klux-Klan. Leur nombre et leur puissance gran­
dirent rapidement.

Solidement armés, soutenus en secret par toute la popula­
tion blanche à nouveau frémissante d’espoir, ils entreprirent
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d’opposer la force à la force, la violence à la violence, la justice 
à la tyrannie.

Partout où il y avait un abus à réprimer, les Klans apparais­
saient et punissaient sévèrement le coupable.

Il y eut du sang versé, des luttes terribles, poignantes, parfois 
atroces, entre la race blanche non combattante et les noirs 
furieux mais craintifs malgré tout.

Le drame social, si formidable, si tragique qu’il fait douter de 
toute humaine raison, s’acheva, après des efforts acharnés et 
des alternatives diverses, par le triomphe de la civilisation sur 
la barbarie...

Cependant que les hommes, tout à leurs passions, s’entre- 
tuaient avec frénésie, par dessus les barricades, au milieu de 
toutes les péripéties, l’Amour, ce sentiment générique, contre 
lequel la Force est désarmée, provoquait les plus tendres idylles, 
qu’après bien des larmes et de cruelles désillusions, la paix et 
la prospérité renaissante, devaient transformer en douce réalité !...

Mais, saurait-il être vraiment question de prospérité, de 
bonheur des peuples, d’amour, tant que ceux-ci n’auront 
compris l’inutilité monstrueuse de la guerre!

BORGIA S’AMUSE
Exclusivité « Pathé »

Vers le début de l’an 1490, César Borgia, duc de Valentino, 
étonna fort la cour du pape Alexandre VI, son père!... Pour la 
première fois, en effet, une femme, la blonde danseuse Marista 
sembla fixer son cœur.

Cet amour cependant ne changea point l’humeur cruelle de 
César; Marista dut assister à plusieurs morts qui ne purent lui 
laisser aucun doute, mais la plus atroce fut sans conteste celle 
du Seigneur Quirini, dont la puissance et l’ambition s’oppo­
saient le plus à la réalisation du rêve secret de l’étrange César : 
l’unité de l'Italie. Quirini, prié par César à une grande fête, fut 
empoisonné à la table même de son hôte et mourut devant tous 
avant d’avoir pu quitter le palais. Marista le vit tomber à ses 
pieds, Marista, épouvantée, eut horreur de César.

Ce soir même, le sculpteur Paolo Marco ayant pour la pre­
mière fois vu Marista chez César, s’éprit de l’admirable créa­
ture et ne le lui cacha pas. Paolo Marco était l’antithèse même 
de César, aussi noble, aussi tendre, aussi généreux qu’il était 
beau; il conquit très vite le cœur de Marista, lasse de la cruauté 
de César.

Marista courait, en aimant Paolo, un double danger, Paolo 
étant l’amant de la belle et impudique Lucrèce, sœur de César. 
Malgré tout, énivrés d’eux-mêmes et sans songer à rien d’autre, 
Paolo et Marista s’aimèrent.

Durant quelque temps, ils cachèrent si bien leur bonheur que 
l’astucieux César lui-même fut dupe, mais Lucrèce était là, et 
le pire des inquisiteurs ne vaut point une femme jalouse! Elle 
devina tout, surprit les amants, et le soir même avertit César, 
lui donnant le nom de la femme et réservant celui de l’homme 
pour mieux aiguiser sa colère.

Marista, atrocement brutalisée par César, ne livra point le 
nom de Paolo, mais le Borgia avait toujours le dernier mot;
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traînant la pauvre petite par le cheveux jusque chez le sorcier 
qu’il avait à ses gages, il obligea l’homme à lui révéler le 
nom de son rival. 11 sut que c’était Paolo et son poignard se 
levait sur l’infidèle pour la châtier, quand le sorcier arrêta son 
bras :

— Laisse faire le destin, dit-il, Marista dansera deux fois 
encore, puis ce sera sa mort.

Le délai n’eut point tenté César pour une autre que Marista, 
pour elle, il fut heureux de se raccrocher à cette occasion d’at­
tendre. Il céda donc, posant à son pardon une condition : Ma­
rista devrait danser pour lui seul, tout de suite, et comme elle 
n’avait jamais dansé, si elle voulait obtenir la libération de 
Paolo.

La pauvre Marista dansa donc, la mort dans l’âme, et fut si 
belle que la bête féroce définitivement domptée rentra ses 
griffes.

— Jure-moi, dit-il, que tu ne reverras jamais Paolo et je lui 
donne la vie sauve.

Marista jura!... Confrontée même, quelques jours plus tard, 
devant celui qu elle adorait, elle le repoussa, le renia, voulut lui 
faire croire qu elle ne l’avait jamais aimé!... Mais Paolo ne fut 
point trompé, Paolo jura en lui-même de libérer Marista du 
joug de César.

César, lui, semblait avoir oublié Paolo, quand un de ces émis­
saires lui apprit que Piétro Campo, un des rebelles qu’il avait 
décidé de supprimer, s’était caché dans la maison du sculpteur.
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César, sans manquer à sa parole, tenait donc l’occasion de se 
venger de Paolo, il n’hésita point : l’ordre fut donné d’arrêter 
immédiatement Piétro Campo et son hôte et de faire prompte 
justice.

Quand les hommes de Borgia arrivèrent chez le sculpteur, 
ils n’y trouvèrent que Piétro Campo seul. Assassiné par eux, le 
malheureux fut amené au Palais ducal. L’infernal César atti­
rant alors par un subterfuge les amis de sa victime au palais, les 
entraîna dans la salle du festin, leur annonçant qu’ils allaient 
retrouver leur ami. Piétro Campo était en effet à la place d’hon­
neur, mais ce n’était plus qu’un cadavre !...

Egayé par cette abominable plaisanterie, Borgia fit alors venir 
venir sa maîtresse...

— Marista, lui dit-il, ces messieurs sont déjà fort gais. 
Mets le comble à leur joie en dansant devant eux, danse Marista, 
danse!...

Se rappelait-il la prédiction du sorcier ? Voulait-il simplement 
s’amuser à sa terrible façon?... Marista dut danser, la honte et 
le désespoir au cœur, devant tous les condamnés... Cependant 
l’amour qui l’avait perdue devait la sauver; Paolo, surgissant 
en pleine fête, arrêta sa maîtresse.

— Non César, cria-t-il, Marista ne dansera plus pour toi !... 
Et saisissant la jeune femme dans ses bras, il plongea un poi­
gnard dans le cœur qui l’avait tant aimé... Vingt bras menaçants 
l’entourèrent, il tomba avec Marista, dont il volait à César la 
dernière caresse.

Ainsi finit dans la fleur de son âge et de sa beauté la seule 
femme qu’eut aimé le terrible Borgia.

LA LÉGENDE DE SŒ UR BÉATRIX
Exclusiviié « Aubert »

Moins religieuse que profane, la légende de sœur Béatrix 
est l’œuvre d'un moraliste et d ’un conteur plutôt que celle 
d ’un hagiographe. Elle a été recueillie au XIII0 siècle. C’est en­
core le temps où triomphe la religion de l’amour courtois et le 
culte chevaleresque de la femme. La vierge elle-même est dite : 
Madame, et son paradis est un palais... Cette histoire poignante 
et douce promet le pardon et la paix à ceux qui auront conservé, 
à travers les pires erreurs de la vie, une âme de bonté et un 
cœur innocent. La légende de sœur Béatrix est la pitoyable his­
toire d’une femme qui a aimé et souffert, d’une mère qui a 
pleuré.

** *

Béatrix accomplit son noviciat au moutier de Notre-Dame- 
des-Monts. Il est de tradition dans sa famille, laquelle est une 
des plus anciennes du royaume, que l’aînée des filles entre au 
couvent. Béatrix est une enfant douce, jolie, qui renonce avec 
joie au monde qu’elle ignore et consacre ses journées à garnir 
de cierges et de fleurs, l’autel de la Vierge. Elle est heureuse. 
Elle aime cette statue de la Vierge qu’un « imagier » du temps a 
sculptée, maternelle et pleine de grâce, avec l’enfant Jésus sur 
les bras. Or, un soir d’orage, un bûcheron apporte au couvent 
un jeune seigneur qu’il vient de ramasser évanoui dans la

forêt. La novice, qui sait l’art des charpies et des beaumes 
comme toutes les « damoiselles » de ce temps, est chargée de 
lui donner des soins.

Quand le blessé se réveille, il sourit : il vient de reconnaître 
en Béatrix sa petite amie d’enfance. La novice, à son tour, se 
montre ravie de ce hasard. Ils évoquent les jours espiègles 
et fleuris dans les jardins seigneuriaux. Leur cœur s’émeut à ces 
souvenirs. Mais tandis que Béatrix se plaît chastement à leur 
charme, le blessé, le comte Jehan de Gormond, les sent brûler 
en lui comme un amour. Guéri, il pourrait s’en retourner dans 
son château, il aime mieux feindre de souffrir encore et par ce 
mensonge obtenir de la supérieure de rester quelques jours de 
plus au moutier. Pourtant, quelqu’un attend anxieusement 
son retour ; Nilidor, la gouvernante des pages, sa fiancée.

Bientôt Jehan avoue son amour à Béatrix. Elle s’effraie : il 
est tendre et pressant. Il prend dans le réseau des souvenirs et 
des tendres aveux cette jeune âme. Elle n’en est qu’aux pre­
mières semaines de son noviciat. Elle n’est point liée.

Elle cède.
Avant l’aube, elle ira déposer devant l’autel de la Vierge ses 

habits de pureté et rejoindre Jehan. La cloche des matines en 
vain l’appellera. Elle part vers la vie, mais elle pleure.

Ses noces sont célébrées. Grande fête où assiste toute la no­
blesse de la province ; jeux, trouvères, jongleurs, sonneurs de 
vielles et de rebecs. Premiers mois de bonheur. Un enfant naît, 
mais son sourire ne fixera pas l’inconstance de Jehan.

Nilidor a gardé sa charge au château de Gormont. Et, tandis 
que la mère chante auprès du berceau, Jehan court le cerf en 
compagnie de son ancienne fiancée.

Un jour, Béatrix confie son enfant à la nourrice et va re­
joindre la chasse. C’est pour surprendre les deux amants !

Elle rentre, l’âme déchirée. Pourtant, il lui reste une joie 
au monde ; son petit. Hélas! l’enfant, atteint d ’un mal mysté­
rieux, souffre, dépérit.

Egoïste et léger, Jehan s’aperçoit à peine, et des angoisses de 
la mère, et de l’agonie de son enfant.

Il donne des fêtes, se grise d’amour et de vin aux côtés de 
Nilidor.

Cependant, Béatrix, « le cœur percé de glaives », confie son 
petit à Notre-Dame des-Monts.

L ’enfant meurt.
Béatrix se sent abandonnée... Nul rayon dans sa douleur : 

tout ce qui fit sa joie : l’amour et la maternité n’est plus. 
Que fera-t-elle ici, étrangère et dédaignée? Il faut qu’elle s’en 
aille, qu’elle cherche, sinon le bonheur, du moins l’oubli.

*
* *

Et elle s’en va vers la vie, cette grande inconnue. Et comme 
il est doux et crédule, son cœur s’ouvre bientôt à de nouveaux 
aveux qui amènent, hélas ! de nouvelles détresses, ainsi d’amours 
en amours, elle déchoit et roule jusqu’aux tavernes de ribauds 
et de mauvais garçons, jusqu’aux hasards de la rue. Pourtant, 
aux plus tristes heures, on ne sait quoi de pur se révolte en elle
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et semble échapper à la souillure. Un soir même, où elle s’est 
sauvée à peine d’ignobles contacts, on la voit entrer dans une 
maison ouverte où pleure un enfant. Elle console le marmot, 
le berce dans ses bras et tient en respect par sa douceur et 
son geste de mère les truands qui ricanent sur le seuil.

** *

Vieille, flétrie, rongée par l’âge et le malheur, à bout d ’ava­
nies elle part, un soir loin des villes et gagne, de toute sa misère 
désespérée, les routes d’autrefois. A travers la forêt où le destin 
releva le comte Jehan, elle va, harassée, et se traîne jusqu’à la 
porte du couvent de Notre-Dame-des-Monts. Elle frappe. On 
fait accueil à la pauvresse. Dans la cellule qui fut celle de Jehan, 
une inscription est gravée près d’une fresque. Le comte de 
Gormond a fait don de tous ses biens à la communauté. 11 est 
mort l'an passé. Et Béatrix apprend ainsi la mort de son mari.

Une sœur indique à la pauvresse le chemin de la chapelle. 
Elle y trouvera sœur Béatrix. Sœur Béatrix ! La vieille femme 
s’étonne, demeure incrédule. Sœur Béatrix est partie depuis 
longtemps ! Non, assure la religieuse, elle est toujours là, et si 
dévote à la Vierge que le ciel a fait pour elle un miracle. Ses 
compagnes ont vieilli selon la loi humaine; sœur Béatrix a 
gardé la fraîche jeunesse de son noviciat. Et la pauvresse, arri­
vée à l’autel, reconnaît, émerveillée, sa jeune image. C’est la 
Vierge qui a remplacé l’infidèle depuis le matin où celle-ci 
lui confia ses habits de novice. Elle est celle qui attend et 
qui pardonne. Déjà la Vierge est redevenue la statue de l’autel. 
Mais dans l’enfant qu elle porte dans ses bras, Béatrix, la mal­
heureuse, reconnaît son propre enfant. La Vierge est aussi 
celle qui console.

Cependant tinte l’heure des matines. Les nonnes arrivent à 
la chapelle. Béatrix est en prières. Et la supérieure, maternel­
lement la gronde parce qu elle a encore passé la nuit au pied 
de l’autel.

LA COUPE MAGIQUE
Exclusivité « Harry »

La veille de Noël, la jeune orpheline Jenny O’Brien «aide-
plongeuse » dans un restaurant à la mode, de New-York, 

ayant reçu une gratification des clients de l’établissement, se 
propose d’acheter des jouets pour le petit Noël des enfants 
malheureux de son quartier.

Ses achats terminés, Jenny se rend en toute hâte auprès de ses 
petits protégés afin de leur remettre leurrs cadeaux, lorsqu’en 
passant dans une rue bordée de masures sordides et lézardées, 
elle aperçoit .une malheureuse mère de deux petits enfants en 
bas-âge qui se lamente d’avoir été expulsée par son proprié­
taire.

N’écoutant que son bon cœur, Jenny, n’ayant plus d’argent, 
se rend chez elle pour y prendre une coupe en argent, seul 
héritage de ses parents, pour aller la mettre au mont de piété.

Dans cet établissement, Ralph Timberg, le prêteur sur 
gages ses amis Fritz Varner, agent d’affaires sans scrupule et 
l’expert Gilmour, qui participe aux bénéfices de Timberg, sont 
en contemplation devant de magnifiques perles que leur pré­
cieux chimiste vient de leur fabriquer.

Ayant reçu douze dollars pour sa coupe, Jenny s’empresse 
d’aller retrouver la malheureuse mère de famille pour lui faire 
réintégrer son logement.

Examinant la coupe que Jenny a déposée comme gage de la 
somme qui lui a été prêtée, Varner remarque qu’un blason 
s’y trouve gravé et reconnaît que ce sont les armoiries des 
lords Fritz roy, une ancienne famille irlandaise dont le dernier 
héritier, millionnaire, habite encore l’Irlande.

L'idée de se servir de Jenny pour gagner de nombreux 
milliers de dollars, naît dans l’esprit de Varner et de son asso­
cié.

Convaincu que Jenny est une descendante des Fritzroy, Gil­
mour, se fait passer pour le lord, descend dans un grand hôtel de 
la ville et fait rechercher sa petite fille.

Timberg, Barner et Gilmour ont combiné de se faire présen­
ter de magnifiques perles par les joailliers de New-York et de 
les remplacer adroitement par des fausses.

Malheureusement pour eux, une jeune journaliste amoureux 
de Jenny à la vague impression que Gilmour n’est pas le véri­
table Fitzroy. Il télégraphie en Irlande et le lord authentique 
arrive à New-York pour confondre les trois compères.

N ’ayant encore commis aucun vol, Timbert, Varner et 
Gilmour, sont remis en liberté. Grâce à la protection de lord 
Fitzroy, heureux d’avoir retrouvé sa petite fille, les trois an­
ciens prêteurs sur gages ont fondé une fabrique de fausses 
perles, mais cette fois leur commerce est honnête. Jenny 
O’Brien, maintenant Jenny Fitzroy, se mariera bientôt avec le 
journaliste Morton à qui elle doit d’être heureuse.
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U n i v e r s a l  L o c a t io n

Folies de Fem m es (foolisli wives). — Un grand film 
autour duquel on a fait un bruit, ma foi, justifié. La 
partie capitale en est une reconstitution de Monte-Carlo, 
qui est évidemment une belle réussite cinématographique.

Le scénario est assez osé. La figure centrale est un 
certain comte Serge Karamzin, grand séducteur de 
femmes; mais ce don juan est avant tout un profiteur, 
el d’un assez bas étage. 11 se sert de son prestige pour 
attirer les femmes el les employer à ses desseins; mais 
il ne recule pas devant le viol. Une scène assez vive nous 
le montre au bord du crime, el il ne s’arrête que parce 
que dans le cabane isolée où il tient une femme endormie, 
un moine a surgi brusquement.

Ces scènes de séduction et de brutalité, les machina­
tions de Karamzin et de ses prétendues cousines ne 
sont pas sans donner au film des attraits assez considé­
rables. Les scènes finales, où l’on voit Karamzin qui se 
trouve avec une femme dans une maison en feu, aban­
donner la femme pour se sauver seul, et enfin le dénoue­
ment qui est fatal au scélérat possèdent de grandes 
qualités d’émotion.

Karamzin est incarné par Stroheim, qui est un acteur 
très remarquable c.t donne à celle personnalité un peu 
dure un considérable relief. Miss Dupont, Rudolf 
Christian sont aussi d’excellents interprètes. Les photos 
sont belles, et la mise en scène importante et intéressante.

Un m ariage blanc, comédie (128 m.). — Tsuru, 
Aoki (Mme Sessue Hayakawa) forme un des principaux 
attrails de ce film qui possède encore d’autres agréments. 
On y voil notamment une noce japonaise curieusement 
mise en scène.
1 Le scénario est ingénieux et aimable. La jeune Ko- 
Tsi pour éviter d’épouser Hakami alors qu’elle aime 
Yamato contracte un mariage blanc avec un Américain, 
le docteur Johnson.

Celui-ci emmène Ko-Tsi aux Etats-Unis, où (-lie 
retrouve Yamolo. Le divorce permettra l’union des 
amoureux japonais, et Johnson lui-même épousera celle 
qui lui est chère. 11 a quelque regret, Johnson.... Mais 
enfin !

Brownie Détective, comique (500 m.). — L’excellent 
chien a été vagabond, et comme tel pourchassé par un 
agent; quand il devient le second d’un détective, et 
qu’il a déjoué un attentat à la dynamite contre un 
coffre-fort, il imagine de faire sauter l’agent qui lui lit 
Lanl de misères. C’est amusant quoique irrespectueux.

Un Derby Sensationnel, aventure dramatique. — 
Nous avons en ces temps ci, beaucoup de films com­
portant des scènes de champs de course. Un Derby 
sensationnel entre dans la série, et y fera bonne figure. 
C’est une intrigue basée sur le pari qu’ont lait deux 
propriétaires de chevaux pour le Derby. Des aventu­
riers qui ont gagné la confiance d’un de ces propriétaires 
machinent une combinaison aussi malhonnête que 
compliquée, qui a notamment pour résultat de faire 
voyager un de nos personnages pendant deux ans 
comme prisonnier à bord d’un navire... Le film se 
terminera par le gain du bon cheval naturellement; mais 
on aura vu des scènes intéressantes malgré leur compli­
cation parfois un peu forcée.

Les photos sont bien; Reginald Denny est le principal 
et excellent interprète du film.

UN C INÉM A
P A R IS-B A N L IE U E -P R O V IN C E

A d r e s s e z - v o u s  à
LA MAISON DU CINÉMA

50, Rue de Bondy PARIS
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P a r a m o u n t

Voleur m algré Lui, comédie (1.460 m.). — Billy 
Barton a une touchante habitude : celle de s’avouer 
coupable des .crimes commis par les autres. Cela lui 
arrive une première fois quand il était employé de 
banque, et l’eut mené au bagne, si le train qui le trans­
portait au pays des forçats n’avait pris feu. Le gardien 
de Billy meurt, Billy passe pour mort, et il devient 
cultivateur.

Là encore, il suivra sa vocation : cette fois, il se 
reconnaîtra coupable d’un attentat contre le vieux 
Spiens, qu’une jument rétive blessa d’un coup de pied... 
Mais la vérité se découvre. Billy tiré de prison surprend 
des cambrioleurs qui l’enferment dans un coffre-fort; et 
toute une suite de péripéties comiques s’enchaîne la- 
dessus.

La comédie est agréable et Douglas Mac Lean en est 
l’excellent protagoniste.

SjKS(5W*

C i n é m a t o g r a p h e s  H a r r y

Une Surprise peu banale, comique Christie 
(550 m.). — Un jeune mari revient d’un long voyage, et 
sa femme l’a prévenu qu’il aurait une bonne surprise: 
en effet, il trouve deux bébés dans son appartement. 
Sa joie est plaisante, — moins pourtant (¡ue la fureur 
du véritable père, qui se découvre bientôt : la surprise 
réservée à notre voyageur était un changement de 
logis, et non les deux bébés. Sa femme, qu’il trouve en 
train de danser, tandis que l’intéressante mère est encore 
au lit, l’en informe. Le film est très gai, plein d’effets 
amusants vraiment réussis et d’une belle humeur excel­
lente.

Le Coupe Magique, comédie sentimentale (1.567 m.). 
— Bon film qui réussira à merveille auprès de tous les 
spectateurs qui aiment le romanesque sentimental, et 
ils sont légion.

On y voit une jeune orpheline, Jenny, donner tout ce 
qu’elle gagne aux pauvres, et même aller pour secourir 
une malheureuse mettre son argenterie en gage. Le 
prêteur y reconnaît des armes d’une noble famille 
anglaise, se fait passer pour un lord grand-père de Jenny, 
ce qui lui permet d’escamoter d’une manière fort adroite 
des colliers de perles vraies et de les remplacer par des 
perles de sa fabrication.

Le vrai lord, avec la complaisance d’un journaliste, 
viendra démasquer le faux, mais le film n’en tournera 
pas moins à la satisfaction la plus générale. On y trouve 
de belles scènes de sentiment, quelques-unes d’un pitto­
resque très réussi et intéressant.

Miss Constance Binney joue le rôle de Jenny, et elle 
y est fort remarquable. Les photos sont parfaites.

m

L e s  A r t i s t e s  A s s o c ié s

La Raison de Vivre, drame sentimental (1.700 m.).
- L’histoire dont on a fait ce film est naïve et Louchante. 

Un musicien, à la suite d’un attentat anarchiste, devient 
sourd; et cela lui amène quelque neurasthénie; il craint 
que sa temmë ne se détache de lui; et pense au suicide, 
quand son domestique le sauve de lui-même en lui 
montrant autour de lui bien des misères qu’il peut 
soulager : il retrouve dans cette charité une raison de 
vivre.

Arrivé donc à ce degré, il imagine qu’il fera le 
sacrifice suprême : consentir au divorce afin de rendre 
la liberté à sa femme. Mais c’est alors qu’il a fait son 
abdication que l’ouïe lui revient : et sa femme aussi, 
qui n’a pas voulu du divorce.

De nombreuses scènes charmantes enjolivent ce film 
sympathiquement attendrissant et dont on peut 
escompter le succès. George Arliss, s’y démontreun grand 
acteur, d’un talent réel.

m

F o x - F i lm

Le Grand Jeu, aventures dramatiques (1.310 m.). —- 
Beau film, avec Charles Jones comme principal inter­
prète. C’est un excellent cow-boy, qui mène à bien avec 
beaucoup de brio, d’allant et de pittoresque, l’aventure 
classique : l’orpheline seule dans un ranch; les malan­
drins qui l’effraient par des apparitions de fantômes, la 
lutte, la victoire. Beaucoup de scènes pittoresques 
impressionnantes.

Gendre de Roi, fantaisie burlesque (575 m.). — 
Cette sunshiné comédie offre une foule de péripéties 
cocaéses qu’il est impossible de rapporter en détail. 
Il y a notamment une scène de poisson cuit qu’emporte 
un oiseau fort drôle, mais mille autres ne le sont pas 
moins au cours de l’aventure amusante d’un neuras-

L E S  G R A N D S  V O Y A G E S  C I N É M A T O G R A P H I Q U E S  
AU P A Y S  D E S  P A G O D E S  E T  D E S  É L É P H A N T S
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thénique jeté dans une île en révolution. C’est un bon 
film comique.

Garçon Manqué, comédie dramatique (1.365 m.). 
Minnie, le garçon manqué, est très sympathique et 
agréable à voir avec ses manières hardies. Le scénario 
après nous l’avoir présentée dans quelques incidents 
pittoresques nous la montre au cours d’une recherche de 
contrebandiers d’alcool. On finit par saisir ceux-ci, 
grâce à des combinaisons qui fournissent d’excellentes 
scènes comiques, et Minnie rencontre par la même occa­
sion un mari ; et le garçon manqué peut faire une. gentille 
fiancée. Ellen Percy est dans ce rôle particulier, tout à 
fait ce qu’il faut pour lui donner l’accent, le ton et les 
façons qui seront l’agrément sans mélange des spec­
tateurs.

Poudre Sèche, aventures. — Bon film du Far West, 
avec Tom Mix comme excellent protagoniste. Dans son 
ranch, tout marche à la mécanique et cela vaut quel­
ques scènes amusantes et pittoresques. Autour de la 
jeune Mabel, deux amoureux : l’un veut|lui faire cadeau 
de harnais; mais l’autre introduit subrepticement des 
souris blanches dans la boîte qui contient le harnais... 
Tableau. Une foule d’autres aventures se déroulent, qui 
rendent le film très vivant et intéressant. Et cela se 
dénoue fort bien. A signaler notamment un combat dans 
une cabane, riche en effets curieux.

P icra tt au Studio, fantaisie burlesque. — Avant 
d’arriver au studio, il arrive à Picratt une curieuse 
aventure. Il est invité à dîner au restaurant ; son am- 
phytrion le quitte en lui laissant un dollar pour payer; 
mais la pièce est fausse, et Picratt encaisse la colère du 
restaurateur.

Il passe sous une auto et c’est ce qui lui vaudra d’ar­
river jusque dans un studio. 11 aura là des aventures 
assez inénarrables, mais dont le comique aura un effet 
certain.

(

P h o c é a - L o c a t io n

Le Remous, grande scène dramatique (1,450 m.). 
Cette réédition du beau film de M. Champavert a été 
accueillie avec un succès tout à fait mérité.

P a t h é - C o n s o r t i u m - C i n é m a

Les Rôdeurs de l’Air, 7e épisode, l’Ascenseur Inique 
(550 m.); 8e épisode, VUsine mystérieuse (550 m.).
La lutte autour des plans repris et volés continue au 
milieu des péripéties émouvantes et ingénieusement 
agencées.

Une Heure avant l'Aube, drame (1,370 m.). - Ce 
film qui roule sur l’hypnotisme, est intéressant et bien 
présenté. Au cours d’une séance de magnétisme, qui 
donne de beaux effets, on a suggéré à Clayton de tuer 
Kirk. Pendant la nuit, Clayton obéit à la suggestion, — 
c’est-à-dire, nous le voyons après qu’il rêve qu’il obéiL. 
Pourtant, le lendemain, Kirk est trouvé assassiné.

Le drame ainsi noué se déroule puissamment jusqu’à 
la découverte du vrai coupable qui, on s’en doute, n’est 
pas Clayton. Ce film est susceptible d’être bien accueilli 
par ses qualités dramatiques et par son excellente inter­
prétation.

A. T e n e v a i n .

ENTREPRISE GÉNÉRALE DE CONSTRUCTION & D’INSTALLATION DE SALLES DE CINÉMATOGRAPHE
i v r a ç o n n e r i e  -  C i m e n t  A r m é

TRANSFORMATIONS & TRAVAUX A FORFAIT
INSTALLATIONS DE CHAUFFAGE CENTRAL ::: SERVICE SANITAIRE & SERVICE D’INCENDIE

— P R O JE T S  & D E V IS  —
S ’a d r e s s e r  :

O M N IU M  D ’É T U D E S  &  D 'E N T R E P R I S E S  G É N É R A L E S
2 0 , Rue Baudin, PARIS (9e) Téléph. : TRUDAINE 2 8 -9 0
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DANS LA PRESSE CORPORATIVE LE CINÉMA ET LE THÉÂTRE
Simultanément les deux plus anciens organes corpo­

ratifs, Ciné-Journal, de notre très sympathique doyen 
Bureau, et Cinéma que dirigea longtemps notre ami 
K. E. Fouquet, viennent de cesser leur publication nor­
male. Bu Ciné-Journal il ne reste plus que le titre repris 
par un organe de publicité que font paraître, dans un 
but purement commercial, un groupe de Loueurs. Le 
Cinéma se trouve englobé dans la faillite prononcée 
après la mort de son dernier propriétaire Levy-Lordier. 
Peut-être reparaîtra-t-il ultérieurement mais ce n’est 
pas sûr.

Ceux qui naguère se plaignaient qu’il y eut trop de 
journaux corporatifs doivent commencer d’être satis­
faits...

L’INCOMPARABLE ÉCLAIRAGE
S’il est vrai que le soleil est encore ce que l’on a trouvé 

de mieux comme éclairage, on comprendra sans peine 
que le marasme règne dans les studios où, tous les 
intérieurs étant terminés, on attend avec impatience 
le bon plaisir de Phœbus pour tourner les extérieurs et 
achever le film en cours

Soleil ! Soleil ! On réclame le soleil !.

LA DISTRIBUTION DE « NÈNE »
Voici la distribution de Mène, par .1. de Baroncelli, 

d’après le roman de E. Pérochon.
Nène ....................................... Sandra Milowanoff.
Corbier.....................................  van Baële.
Le Cuirassier...........................  Gaston Modot.
Boisseriot.................................  Viguier.
L’interprétation comprendra également Abel Sovet, 

qui a tourné Le Carillon de Minuit.
Le rôle'de Violette n’est pas encore distribué.
Jacques de Baroncelli conserve naturellement, pour 

ce film ses deux fidèles et précieux collaborateurs l’as­
sistant Henri Chomelte el l’opérateur Louis Chaix.

<=$<=>

L’Ambigu qui, récemment, jouait La Dame dcMonso- 
reau, affiche La Porteuse de Pain et La Femme X.

C’est évidemment la vogue obtenue par ces pièces 
sous la forme de films qui les ramène à la rampe.

B’autre part, on annonce qu’Arthur Bcrnèdc va 
lirer une pièce de son film Vidocq.

PRÉSENTATION SPÉCIALE.
Le Comptoir Ciné-Location « Gaumont » a l’honneur 

d’informer MM. les Directeurs qu’une, présentation 
spéciale et privée aura lieu le samedi 30 juin au « Gau­
mont-Palace » à 14 heures 30 (ouverture des portes 
13 heures 45).

Au programme : Vindicla, drame en 5 périodes 
de Louis Feuillade, adapté en roman par Paul Cartoux 
dans VIntransigeant et les grands Régionaux, interprété 
par : Biscot, Mmes Ginette Maddie, Andrée Lionel, 
Lise .Taux, MM. Hermann, Floresco, Deneyrieux, 
Derigal, Charpentier, et Balsace.

La carte d’invitation sera rigoureusement exigée 
au contrôle. Prière d’adresser toutes demandes d’invi­
tation à M. le Directeur du Comptoir Ciné-Location, 
28, rue des Alouettes, Paris XIXe.

ON TOURNE
M. André Hugon est parti à Toulon tourner les 

plein-air de son film : La Rue du Pané d'Amour. Les 
principaux interprètes de ce film sont : Mlle Sylvetle 
Fillacicr; MM. Toulout, Debucourl et Heuze.

BIENFAISANCE
Le 26 juin, au Théâtre des Champs-Elysées, aura lieu, 

sous la direction de MM. Gémier et Domergue, une 
grande soirée de gala au profit des orphelins de France 
(Association des Amis des Hôpitaux d’Enfants). L’une 
des principales attractions consistera dans la présen­
tation d’un film encore inédit : Les Arènes Sanglantes, 
d’après l’œuvre de Blasco Ibanez.
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LA PROPRIÉTÉ COMMERCIALE
La Chambre (comme le souhaitaient les Directeurs de 

cinémas) a voté le projet de loi sur la propriété commer­
ciale. Mais il faut maintenant que le Sénat se prononce 
et on le dit moins bien disposé que la Chambre.

ON PRÉSENTE
Les Films « Hugon », 20, rue de la Chaussée-d’Antin, 

présenteront le jeudi 21 juin, au « Gaumont Palace », 
à 2 heures 1/2, Fabiola, le grand film tiré du roman 
de son Eminence le Cardinal Wiseman.

LES « AMATEURS »
Notre confrère Le .Journal a conté cette histoire qui 

a été vivement commentée au « Nainur ».
Une bonne aubaine vient d’échoir aux étudiants parisiens. 

L’office de placement créé par l’Association générale en faveur de 
ceux de ses membres qui demandent au travail manuel et intel­
lectuel des ressources complémentaires, a reçu une offre (|ui équi­
vaut à un don de plus de 20,000 francs. Une grande maison de 
lilms américaine a « embauché », pour deux jours, à 54 francs par 
jour, 100 étudiants et 100 étudiantes, pour figurer la jeunesse des 
écoles dans un scénario où doit être évoquée la vie du quartier 
latin.

Cinquante-quatre francs par jour! La note annonçant cette 
nouvelle était à peine affichée rue de la Bûchcrjè que la liste des 
engagements se trouvait remplie et qu’il fallait refuser plus de 
150 candidats. Les étudiantes de prime abord, avaient jugé cette 
proposition un peu trop... américaine. Toute réflexion faite, elles 
l’ont acceptée à la française, avec le sourire, et elles ont couru 
acheter un livret que l’engagement rend obligatoire.

Le film dos étudiants sera tourné dans les premiers jours de la 
semaine prochaine.

Reste à savoir ce que vaudra cetLe figuration d’« ama­
teurs » pour laquelle nous avouons avoir peu de gotil.

PHOTOGÉNIQUE ?
La revue Aux Écoutes a publié cet amusant écho :
M. Briand aime beaucoup le cinéma. 11 le préfère au théâtre.
L’autre soir, il se trouvait dans un établissement des boulevards, 

quand son image apparut sur l’écran.
S étant reguide avec autant d attention que de complaisance, 

il dit à l’ami qui l’accompagnait :
— Je n’aurais jamais cru que j ’étais si photogénique... Si 

j ’avais quarante ans de moins, je crois que je ferais du cinéma 
plutôt que de la politique.

ON DEMANDE
Représentant pour Paris et Voyageur pour les départe­

ments limitrophes, à la commission. Ecrire aux Grands 
films Européens, 30, rue Montmartre, Paris.

LA PRODUCTION « FOX FILM »
Nous sommes informés du retour incessant de 

M. Auger, l’Administrateur-Délégué de la Société « Fox- 
Film », en possession d’une documentation très inté­
ressante sur la nouvelle production « Fox » et, en par­
ticulier, sur le film Ij Winter Cornes (Quand l’hiver 
vient) qui sera très probablement édité dans le courant 
de janvier 1924.

Ce grand cinématographiste, dont la compétence esi 
indiscutable, nous dit toute sa satisfaction sur les films 
qu’il a visionnés depuis son arrivée à New-York. Il est 
persuadé que la Société « Fox-Film » aura des éléments 
tels, qu’aucune autre maison d’édition ne pourra en 
offrir de comparables à la clientèle.

// Winter Cornes (Quand l’hiver vient) est la plus grande 
superproduction à ce jour. Ce sera une révélation pour 
le public français, belge et suisse; le succès de ce film 
dépassera celui de Maman.

De plus, la Fox-Film » disposera d’un grand nombre 
d’autres films appelés à de retentissants succès. Tous 
sont conçus et réalisés spécialement pour la mentalité 
latine, et traités avec une technique impeccable.

Avec tels atouts dans son jeu, la « Fox-Film », dont 
les succès ne se comptent plus, va continuer à gravir 
un nouvel échelon et affirmer sa renommée.

POUR L’AMORTISSEMENT
DU FILM FRANÇAIS

Voici une occasion pour nos producteurs de films 
d’amortir rapidement le coût de leurs négatifs.

Le marché américain est rébarbatif, le marché anglais 
trop lent, l’Allemagne?... désastreux...

Pourquoi ne pas mettre alors à profit la chaude 
sympathie que professent à notre égard nos amis rou­
mains ?

Les films français sont attendus en Roumanie avec 
impatience et reçus avec joie comme tout ce qui est 
français du reste.

Qu’attendez-vous, Messieurs les Producteurs?
L’Agence télégraphique officieuse roumaine« Agence 

Rador » (Orient-Radio S. A. Roumaine) nous adresse 
précisément la lettre suivante que nous publions bien 
volontiers :

« Monsieur le Directeur,
Nous avons l’honneur de porter à votre connais­

sance que l’Officieuse Agence télégraphique Roumaine. 
« Agence Rador » (Orient-Radio A. S. Roumaine) vient 
de confier la direction de sa Section-Cinéma à Paris, 
à M. Laurent Couteau à qui toutes les demandes de 
renseignements concernant le placement des films en 
Roumanie devront être adressées au siège de Paris de 
notre Société, 58, avenue Montaigne, Paris (8e) (Tel. 
Elysées 75-36).

Veuillez agréer, etc. »

r
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UN FILM DE MUSSOLINI
M. Mussolini vient d’accorder aux orphelins de Cesare 

Battisti, l’héroïque défenseur de Trente, capturé et 
pendu par les Autrichiens enJ917, le droit de réduction 
et de reproduction cinématographique d’un roman 
oublié qu’il avait publié en feuilleton dans le Popoto de 
Trente, alors qu’il était, en 1919, rédacteur en chef de ce 
journal.

Le nouveau film aura pour titre : Claudia Particella. 
Il s’agit d’un roman historique aux couleurs sombres 
et violentes, qui se déroule autour des amours du car­
dinal Charles-Emmanuel Mandruzzo, prince évêque de 
la ville en 1650. On assiste aux intrigues, aux orgies, aux 
luttes des factions, et aux émeutes auxquelles donnent 
lieu les passions du seigneur et les ambitions effrénées de 
la concubine, qui meurt enfin empoisonnée à la fin d’un 
festin où elle avait réussi à enjôler les légats du pape 
et de l’empereur, mandés auprès du prince évêque pour 
rompre sa malencontreuse liaison.

4 *

ENCORE UN FILM DU DÉSERT
On fête actuellement à Londres le commandant 

Buchanan qui, avec un opérateur cinématographique, 
M. Glover, vient de traverser le Sahara à dos de chameau, 
de la Nigéria à Alger. Chargé d’une mission pour le 
« British Muséum », et par lord Rothschild, le comman­
dant Angus Buchanan, parti de Kano (Nigéria) il y a 
seize mois, gagne Camretto Agades et Iferolan. De là, 
il entreprit la traversée du Hoggar et atteignit enfin le 
Sud de l’Algérie.

Le total de la distance qu’il parcourut ainsi est de 
10,000 kilomètres environ.

Au cours de ce voyage, le commandant Buchanan a 
recueilli d’importantes collections zoologiques pour le 
« British Muséum » et pour lord Rothschild. Il rapporte, 
notamment des oiseaux et des animaux inconnus en 
Europe.

Un film d’environ 10,000 mètres a été tourné au cours 
de l’expédition par l’opérateur Glover. Un troisième 
Anglais, M. Francis Rodd, avait accompagné M. Bu­
chanan depuis la Nigéria jusqu’aux confins du Hoggar.

HYMÉNÉE
Nous avons reçu cette invitation à laquelle nous

regrettons que nos occupations.... et la distance ne nous
aient pas permis de nous rendre :

Monsieur et Madame Aron J. Cohen et Monsieur et 
Madame Nissim S. Mallah ont l’honneur de vous faire 
part du mariage de leur fille et fils Rachel et Saby, et 
vous prient d’assister à la cérémonie nuptiale qui aura 
lieu lundi 11 juin, à 10 heures du matin chez Mon­
sieur NHsim Mallah, Rue entre 52-54 Roi Georges, mai­
son située à côté de la mer.

PETITES AFFICHES

« Etablissem ents Gaumont ». — Les comptes de 
l’exercice 1922 qui seront soumis à l’Assemblée 
du 23 juin prochain se soldent par un bénéfice net 
de 2,130,699 fr. contre 2,563,207 fr. l'an dernier. Le 
conseil proposera à l’Assemblée la distribution d’un 
dividende de 15 fr. par action.

** *

« Pathé-Ciném a ». — Le rapport du Conseil lu à 
l’Assemblée ordinaire dont nous avons rendu compte, 
suecintement, donne les renseignements suivants :

Le « Pathé-Baby » n’a pu apporter encore qu’un 
faible appoint aux bénéfices du dernier exercice. Des 
licences viennent d’être cédées pour l’Angleterre, la 
Belgique, la Hollande, la Suisse, l’Argentine, le Chili, le 
Pérou, la Chine, l’Australie, etc. La Société se propose 
de traiter pour cet appareil, qu’elle va compléter pro­
chainement par un dispositif de prises de vues, avec les 
autres pays et notamment avec les Etats-Unis. L’exploi­
tation du « Pathé-Baby » pour la France sera vraisem­
blablement cédée à une société spécialement constituée 
à cet effet.

Les résultats bénéficiaires obtenus par la Compagnie 
des Machines parlantes Pathé, pour l’exercice écoulé, 
dépassent 5 millions. Cette société a déjà distribué un 
acompte sur le dividende et le conseil proposera vrai­
semblablement à l’Assemblée convoquée pour le 9 juin 
en même temps qu’un dividende supplémentaire, un 
amortissement du capital au moins égal au précédent .

Les premiers mois de l’exercice en cours donnent des 
résultats dépassant sensiblement ceux de la période 
correspondante de l’année dernière.

MM. Gabet et Pallié ont été réélus administrateurs.

RAVIS!* ClNËÏATOeilAFlCA
REVUE BI-MENSUELLE ILLUSTRÉE
.........  LA PLUS IMPORTANTE .........
.........  LA MIEUX INFORMÉE .........
DES PUBLICATIONS ITALIENNES

Abonnements Etranger :
1 an : 60 francs 6 mois : 35 francs

•/iiiimiiiiiiiiimiiiiiMiimmiiiitimmimiiiimiiimiimimiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
D ire c te u r  É d i te u r  : A. d e  M A R C O  

H Z IH Z I  Administration : Via Ospedale 4 bis. TURIN (Italie) ~~
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LUNDI 18 JUIN
PALAIS DE LA MUTUALITÉ, 325, rue Saint-Martin

» Salle du Premier Etage

(a 2 h. 30)

E x c h a n g e  F i lm

17, faubourg du Temple Téléphone : Nord 89-15

Exchange Film. — L’Expédition Shackleton 
au Pôle Sud (le plus grand succès des films 
documentaires).....................................................  2.000 m. env.

Le film sera présenté et commenté par M. J.-C.
Reynaud, de la Société des Gens de Lettres.

- 5 -

M ARD I 19 JUIN
LUTETIA WAGRAM, 33, Avenue Wagram 

(à 10 h. 15)

É t a b l i s s e m e n t s  L . A u b e r t

124, avenue delà République Téléphone : Roquette 73-31-32

Film d’Art. — La Souriante Madame Beudet,
d’après la pièce de Dcnys Amiel et André Obey.. 814 m. env.

Film Français Aubert.— Le Voile du Bonheur, 
tiré de la célèbre pièce de G. Clémenceau, par
E.E. Violet...........................................................  2.000

Total................................ 2.814 m. env.

M E R C R E D I 2 0  JUIN
PALAIS DE LA MUTUALITÉ, 325, Rue Saint-Martin

(à 9 h. 30 précises)

P a t h é  C o n s o r t i u m  C in é m a

67, faubourg Saint-Martin Téléphone : Nord 68-58

Edition du 31 août

Pathé Consortium Cinéma. — Blanche Sweet, 
dans Jours d'Epreuve, drame en 5 parties 
(2 affiches 120/160, photos)................................

Edition du 31 août

Pathé Consortium Cinéma. — (Réédition) La 
Sultane de l’Amour, conte inédit des Mille et 
Une Nuits, transcrit par MM. Louis Nalpas 
et Franz Toussaint. Composition cinégra- 
phique de Louis Nalpas avec la collaboration de 
MM. René Le Somptier et Ch. Burguet pour la 
mise en scène (I affiche 160/240, 2 affiches 
120/160, 1 affiche 40/110, série de photos)..........

Edition du 31 août

Pathé Consortium Cinéma. — Il y a Promesse de 
Mariage, scène comique interprétée par Eddie 
Boland (1 affiche 120/160)..................................

Edition du 3 août

Pallié Consortium Cinéma. — Pathé Revue 
N° 31 (1 affiche générale 120/160).......................

Pathé Consortium Cinéma. — Pathé Journal 
(1 affiche générale 120/160).

Total................................ 3.900 m. env.

1.600 m. env.

1.800 -

300 -

200 * —
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Salle du Rez-de-Chaussée

(à 2 h. 15)

U n i o n - É c l a i r - L o c a t i o n
12, rue Gaillon Téléphone : Louvre 14-18

SA M ED I 23  JUIN
SALLE MARIVAUX, 13, Boulevard des Italiens 

(à 10 heures)

F o x  F i lm  L o c a t io n
Eclair Journal, actualités (lu monde entier.

(a 2 h. 30)

U n i v e r s a l  F i lm
12, rue de la Tour-des-Dames Téléphone : Trudaine 42-32

42-33

L’Afrique mystérieuse, documentaire.............  2.400 m. env.

JEUDI 21 JUIN
SALLE MARIVAUX, 13, Boulevard des Italiens 

(à 10 heures)

Société Anonyme Française des Films Param ount
03, avenue des Champs-Elysées Téléphone : Elvsées : 00-90

60-91
Paramount. — Lulu Cendrillon, comédie.

Paramount. — Les Pétroles du Mexique, docu­
mentaire.

21, rue Fontaine Téléphone : Trudaine 28-00

La Conquête de Janette, comédie dramatique.

Toutou, Totor et Totote, hors série comique.

Les Canards de Pékin, documentaire.

• î*

CINÉ MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonnière 

(a 10 heures)

C i n é m a t o g r a p h e s  H a r r y
158 1er, me du Temple. Téléphone : Archives ¿2-54

Educational. — Un Grand Centre de Pisci­
culture, documentaire.......................................... 270 m. env.

Select Pivtures. — La Main du Maître, grande 
comédie dramatique en 5 actes, d’après le célèbre 
roman Le Comte de Saint Simon, de Philippe 
Oppenheim, interprétée par Misses Anna Little,
Olive Tell et Robert Warwick. Mise en scène de
Léonre Perret (3 affiches, série de photos)........ 1.450 —

Total................................  1.720 m. env.

V E N D R E D I 22 JUIN
CINË MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonnière 

(a 10 heures)

U n i v e r s a l  F i lm
12, rue de la Tour-des-Dames Téléphone : Trudaine 42-32

42-33
Jewel. — Flirt, drame interprété par Eileen 

Percy.

(a 10 heures)

C o m p a g n ie  F r a n ç a i s e  d u  F i lm
53, rue Saint-Roch.

Corsica, idylle tragique corse de Mme Vanina 
Casalonga,. en 6 parties.............................

GAUMONT PALACE, Place Clichy 

(à 2 h. 30)

U n i v e r s a l  F i lm
12, rue de la Tour-des-l lames Téléphone : Trudaine 42-32

— 42-33
Les Nouveaux Exploits de Kid Roberts,

Gentleman du Ring.

UN C IN ÉM A
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atiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiüiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiniiug

LA CINEM ATOGRAPHIE FRANÇAISE

=

SERVICE DE PUBLICITÉ
Q U I  É D I T E  L E S  T R A V A U X

LES PLUS ARTISTIQ UES
et

L E S  P L U S  L U X U E U X
C'S 5E = 52 /J

OUTES
NOS A F F IC H E S  L ITHO, P H O T O - L IT H O  ET T Y P O  

NOS B R O C H U R E S ,  N O T IC E S  H ÉLIO  ET  TY P O , ETC.

sont exécutées par les MEILLEURS DESSINATEURS
iiiiiiimiimiiiiiN»

Nos Cartes Postales sont les plus goûtées du Public

EXPLOITANTS. Dans v o tre  in té rê t , confiez-nous la concession du program m e de v o tre  É tab lissem en t

Adresser toute demande de Devis à

LA CINÉMATOGRAPHIE FRANÇAISE
5 0 , rue de Bondy 

2 , rue de Lancry 
PARIS

i 19.86
Téléphone : N O R D  ) 76.00 

40.39

^llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllfR
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■ o n e  t i r s
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t r o u v e r  t ous
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